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INTRODUCTION 

Jules Sandeau was born at Aubusson, in the Creuse, 
in 1811, and died in 1883. On leaving school he was 
sent to Paris to study law, but the Code and the 
Pandects had but little charm for him, and his acquaint- 
ance with the young Baroness Dudevant (George Sand), 
whom he saw during the vacations at her country-seat at 
'^ Nohant, contributed to make him give up jurisprudence 
and betake himself to literature. After sending a few 
articles to the Figaro, the columns of which Henri de 
Latouche had opened to him, he wrote, together with 
George Sand, a novel. Rose et Blanche (183 1), which 
attracted but little notice. This failure, however, did 
not discourage the young author, who published another 
novel, Madame de Sommerville, in 1834, then Les 
Revenants in 1836, and Marianne in 1839. This last 
work, as remarkable for the ease and grace of its style 
as for its subtle delineation of character, was a decided 
success, and from that moment all his novels, most of 
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which appeared first in the Revue des deux Mondes^ 
were received with marked favour. 

Though not rich, Sandeau did not actually depend 
upon his pen for a living, and was thus able to work 
more leisurely than some of his confr^reSy and give to 
everything he wrote that perfection of form which alone 
could satisfy his eminently literary mind. The list of 
his novels is, notwithstanding, a long one : — Le Docteur 
Herbeau (1841), Vaillance et Richard (1843), Fernand 
(1844), Catherine (1845), V<^icreuse (1846), Mademoiselle 
de la Seigli^re and Madeleine (1848), La Chasse au 
Roman and Mademoiselle de Ktrouare (1849), Un 
ITeritage (1850), Sacs et Parchemins (1851), Le Chdteau 
de Montsabrey (1853), Olivier (1854), La Maison de 
Fenarvan (1858), Un Dtbut dans la Magistrature 
(1862), La Roche aux Mouettes (1873). 

Besides these novels Sandeau wrote several plays, 
which were very successful at the time, and some of 
which are often acted even now. He adapted to the 
stage Mademoiselle de la Seiglikre (185 1), and La Maison 
de Fenarvan (1863) ; and, with the help of !lfemile Augier, 
drew La Fierre de Touche (1853) from Un Heritage. 
In collaboration with the same eminent playwright he 
composed Le Gendre de Monsieur Foirier (1854), one of 
the best comedies of this century, Ceinture Dorie {i%$^\ 
2xAJea7i de Thommeray (1873). 

Sandeau's chief characteristics are the delicacy of his 
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pictures, the refinement of his style, and the sound 
moral tone which reigns throughout his works. The 
French Academy elected him one of their number in 
1858, and nowhere has his talent been better appreciated 
than in the speech with which he was welcomed by M. 
Vitet into the illustrious assembly: "Dhs vos debuts 
vous avez pris, sans h^siter, le parti soi-disant prosaique 
de la morale et du bon sens. . . . Vous avez deux 
langages, deux cordes sous vos doigts rendant chacune 
un son distinct. II faut done, pour vous bien connaitre, 
distinguer deux hommes en vous — un moraliste, gouver- 
nant son imagination, se tragant une tiche et pratiquant 
la fiction com me un moyen d'enseignement et de 
r^forme; puis un conteur, ou plutot un peintre, qui 
prend ses libres ^bats, laisse aller son pinceau et retrace 
k sa mode les mceurs, les caract^res, les accidents de la 
vie, sans se pr^occuper du but moral qu'il atteindra, 
mais bien servi par le ha sard, car vous travaillez 
toujours, meme sans paraitre vous y astreindre, au 
profit des cceurs honnetes et des nobles sentiments. . . . 
D^sormais, grice a vous, le roman n*aura droit ni de se 
croire d^laiss^ ni de se dire proscrit; il saura par un 
vivant exemple que, pour entrer ici, il n'a besoin de 
rien abandonner de ses qualit^s naturelles, de ses dons 
les plus capricieux, qu'il peut etre piquant, gracieux, 
passionn^, faire pleurer et faire rire, k la seule condition 
de ne pas adorer le succbs, de ne pas Tacheter k tout 
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prix et d*avoir non-seulement du talent, mais un talent 
qui se respecte." 

Sacs et Parchemins is a masterpiece of its kind, and 
so admirably adapted in all respects for use in the 
class-room that it is a wonder no English school edition 
of it has yet appeared. The plot, if not sensational, is 
varied enough, and the interest well sustained to the 
end; the characters are depicted with an irony always 
ingenious and amusing, without any bitterness; the 
style, which is terse and polished, abounds in happy 
literary reminiscences, and wit sparkles in every page. 
One cannot but feel that the writing of this bantering 
satire must have been a labour of love for Sandeau, and 
very fastidious would be the reader who did not share the 
pleasure with which the book was evidently composed. 

E. P. 
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La sottise humaine est incurable : Moliere n'a corrig6 
personne. M. Levrault s*^tait enrichi a vendre du drap 
prbs du marche des Innocents. Une fois retire des 
affaires, Torgueil et Tambition lui mont^rent par foUes 
bouffees au cerveau. II faut croire que les ecus ont, 5 
comme le vin, des vapeurs enivrantes. Quand il se vit 
a la tete de trois millions, honnetement et laborieuse- 
ment acquis dans la boutique de ses peres, ce brave 
homme, pris de vertige, decouvrit que la richesse, qu'il 
avait consid^r^e longtemps comme le but de sa destinde, 10 
n'en ^tait que le point de depart : il ^prouva le besoin 
de faire peau neuve, de sortir des regions obscures 
oh il avait v^cu jusque-la, et de s'^lancer, comme un 
papillon ^chappe de sa chrysalide, vers les spheres bril- 
lantes pour lesquelles il se sentait nd Vagues d'abord, 15 
timides, inavoudes, ces id^es s'^taient gliss^es furtivement 
dans son esprit, et n'avaient pas tarde k s*y developper 
dans des proportions formidables. Nous ^tions alors 
un peu loin des vell^t^s d^mocratiques de la revolution 
£ B 
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de juillet, et, bien que I'aristocratie de la finance se 
montrit en g^n^ral assez d^daigneuse vis-k-vis de sa 
soeur ain^e, il y avait pourtant bon nombre de gens qu'al- 
l^chaient encore les titres de noblesse. M. Levrault 

.5 aspirait en outre a devenir un personnage dans le 
gouvernement. Les sommets Tattiraient. Pour s'encou- 
rager, il compulsait avec complaisance les fastes r^cents 
de la bourgeoisie. Des fant6mes provocants le poursui- 
vaient partout, jusque dans son sommeil. C'^taient des 

10 ministres, des pairs de France, des gentilshommes de 
la veille, qu'il reconnaissait tous, les uns pour avoir 
port^ son papier k leur comptoir d^escotnpte, les autres 
pour leur avoir achet^ des casimifs d'Elbeuf ou de 
Louviers, A force de se servir de ces expressions : 

15 Nous autres grands manufacturiers, nous autres grands 
industrials, il avait fini par oublier qu*il s'^tait enrichi 
sou par sou dans un commerce de detail. II se 
plaisait k repasser dans sa m^moire les categories 
instituees pour le recrutement de la pairie, et se 

20 disait qu'en fin de compte il payerait, quand il le 
voudrait bien, plus de trois mille francs d'impositions 
directes. Une nuit, il reva que son portier lui remettait 
un large pli avec cette suscription : "A M. le baron 
Levrault." II brisait le cachet d*une main tremblante 

25 et trouvait sous Tenveloppe un brevet de pair. Le 
lendemain, encore tout ^mu, il donna cinq francs k son 
portier, qui ne sut jamais k quoi attribuer cet acte de 
munificence. Dans une ^poque oh Targent pouvait 
pr^tendre k tout, ces preoccupations d^un millionnaire 

30 n'avaient rien de trop exorbitant. Toutefois il n'est pas 
douteux que sa femme ne TeQt tanc^ de la belle fa^on ; 
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avec le franc-parler et les vertes allures de Madame 
Jourdain : " Levrault, tu n'es qu'un sot, lui eiit-elle dit 
sans plus se gener. Fais-moi Tamiti^ de te tenir tran- 
quille. Nous n'avons rien h d^meler avec les honneurs 
et les dignit^s. La richesse est d^ja un assez beau lot : 5 
sachons en jouir avec modestie. Uargent n*est pas tout, 
quoi qu'on dise, et nous avons pu gagner trois millions 
sans rien ajouter k notre valeur personnelle. Restons 
dans notre chemin, ne renions pas notre pass^. Con- 
tinuons de vivre parmi les gens qui nous estiment, et 10 
n'allons pas nous fourvoyer dans un monde oh Ton se 
moquerait de nous. Plus je te regarde, plus je m'assure 
que tu ne tromperais personne. De mon cot^, plus je 
m'examine, moins je d^couvre en moi T^toffe d'une 
femme de quality En revanche, pour de gros marchands 15 
retires, nous avons tout k fait bon air et nous pouvons 
nous printer avec avantage dans tous les salons du 
quartier. Laisse Ik ces folies. Achbte une bonne, pro- 
pri^t^ que tu feras valoir. Puisque tu as de Tambition, 
deviens maire de ta commune et marguillier de ta 20 
paroisse. Peche a la ligne, c'^tait autrefois ta passion 
dominante. Cultive des dahlias, tu les aimes. F^te tes 
amis, donne aux pauvres. Enfin, marie ta fille k un 
honndte gargon qui ne rougira pas de la famille de sa 
femme et ne craindra pas de dire un jour k ses enfants : 25 
Votre grand-pere ^tait un digne homme qui vendait du 
drap dans la rue des Bourdonnais ; si vous avez du pain 
sur la planche, c'est k lui surtout que vous le devez." 
Voilk le langage que madame Levrault n*e{it pas man- 
qu^ de tenir k son mari, et peut-etre edt-elle r^ussi k le 30 
remettre dans sa voie ; malheureusement, elle ^tait morte 
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depuis pr^s de dix ans, emportant avec elle tout le bon 
sens de la maison. 

M. Levrault sentait bien que les honneurs et les 
dignit^s ne viendraient pas le trouver dans son entresol 
5 de la rue des Bourdonnais. II avait dejii tourn^ le dos 
k tous ses amis; il attendait que sa fille fQt sortie de 
pension pour commencer une vie nouvelle. Ne sachant 
guhre de quel cot^ aborder le monde des grandeurs, 
objet de sa convoitise, il comptait sur les inspirations de 

lo mademoiselle Laure Levrault, qui r^pondit dignement 
h ses esp^rances. 

Mademoiselle Laure Levrault avait ^t^ ^lev^e dans un 
des pensionnats les plus aristocratiques de Paris. Peut- 
^tre eut-elle ^t^ charmante, si elle se f(it ^panouie simple- 

15 ment dans la modestie de sa condition. Transplant^e 
dans un parterre de comtesses en herbe et de marquises 
en bouton, elle avait perdu de bonne heure son parfum 
et sa grice native ; comme un moineau franc dans une 
volifere de bengalis, elle avait appris avant toute chose 

20 k souffrir de son origine. Les plaisanteries, les fines 
allusions que ses jeunes compagnes ne lui m^nageaient 
gu^re, avaient achev^ d^irriter sa souffrance. Les jeunes 
fiUes sont impitoyables entre elles : ce sont d6]k des 
femmes. Au lieu de rendre la monnaie de leur pi^ce k 

25 ces petites p^cores qui se faisaient un jeu de Thumilier, 
elle avait pris en haine sourde et profonde la boutique 
oil elle ^tait n^e, la rue des Bourdonnais tout entifere, et 
jusqu'k ce nom de Levrault qui I'exasp^rait. Quand ce 
nom maudit, quand ce nom funeste, presque toujours 

30 prononc^ avec affectation, retentissait dans les salles 
d'^tude ou dans les cours de r^cr^ation, elle tressaillait 
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douloureusement et se sentait mourir de honte. Un 
jour, elle avait mis une robe de drap. La petite B . . . 
lui dit: — "Voici une robe qui ne te coiite que la fagon . . .," 
et toutes de rire, excepte Laure, qui devorait ses pleurs. 
Un autre jour on lui demanda si un de ses aieux n'dtait 5 
pas au camp du Drap d'or. A quelque temps de Ik, 
mademoiselle de R . . . et mademoiselle de C . . ., 
d^ja vers^es dans Tart h^raldique, s'avis^rent de lui 
composer un blason. C'^taient des armes parlantes : un 
champ de sinople avec un m^tre d^or mis en bande, 10 
accost^ de deux libvres courants d'argent. Laure en fit 
une maladie. C'est ainsi qu'k tout propos, en toute 
occasion, on envenimait, on elargissait ses blessures. Je 
laisse h penser quelles sympathies myst^rieuses, quelles 
secretes intelligences une si belle Education promettait 15 
d'^tablir entre M. Levrault et sa fille ; on juge si ces deux 
vanit^s, une fois en presence, durent s*entendre et se 
preter un mutuel appui. 

Mademoiselle Levrault ^tait k dix-huit ans ce qu'on 
est convenu d'appeler une jolie personne : blanche et 20 
rose, de beaux cheveux bruns, les yeux bien fendus, le 
front pur, la taille ^l^gante, dans Tensemble je ne sais 
quoi d'un peu commun, la tache originelle, I'estampille 
du magasin, qu'on e<jt k peine remarqu^ sans les pre- 
tentions qui s'efforgaient de le dissimuler. C'^tait, au 25 
moral, un caractbre positif, une imagination rassise, un 
coeur siir de lui-meme, et qui n'avait jamais voyag^ 
dans le pays des reves et des chimeres. La vanit^ avait 
fletri en elle de son souffle glace toutes les fieurs qui 
s'^panouissent au matin de la vie. Si sa mere eiit v^cu 30 
plus longtemps, sans doute elle edt r^ussi k d^velopper 
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les germes pr^cieux que Torgueil avait ^touffi^s. Livrde 
trop tot k elle-meme, Laure avait n^glig^, comme des 
plantes inutiles, toutes ses bonnes qualit^s, pour ne 
s'occuper que de ses travers. II serait injuste de ne pas 
5 ajouter qu'elle avait plus de talents que n'en ont g6n6- 
ralement les jeunes filles de son ige. Constamment 
rabaiss^e par ses compagnes, elle n'avait rien n^glig6 
pour s'^lever au-dessus d'elles, Elle ^tait bonne musi- 
cienne et peignait le paysage avec toute Thabilet^ qu'on 

10 peut exiger d'un paysagiste qui n'a jamais vu la nature. 
Elle avait pris des lemons de Fr^d^ric Chopin et de Paul 
Huet. Le tout par vanitd Une fois sortie de pension, 
d^s qu'elle connut pleinement sa richesse, Laure em- 
brassa d'un regard avide les perspectives ^blouissantes 

15 qui s'ouvraient devant elle. Elle avait assez d'esprit 
pour comprendre qu'avec un million de dot et deux 
millions en esperance, elle ne devait pas pr^tendre k 
etre ^pous^e par amour. L'amour ne la pr^occupait pas. 
Elle avait sur le mariage des id^es tr^s nettes et tres 

20 arret^es. Sachant trbs bien que Thomme qui deman- 
derait sa main verrait dans cette alliance une affaire, elle 
voulait, elle aussi, r^gler son choix d'apres son ambition : 
elle d^clara r^soliiment k son pbre qu'elle n'^pouserait 
jamais qu'un gentilhomme. M. Levrault la pressa dans 

25 ses bras : il avait reconnu son sang. D'ailleurs, c'^tait 
pour lui le moyen le plus siir et le plus rapide de s'in- 
troduire dans le monde, oh il br{ilait de prendre rang. 
II ne se dissimulait pas qu'un abime Ten s^parait : cat 
abime, il le franchirait sur les ^paules de son gendre. 

30 II ne s'agissait pliis que de chercher ce gendre, qui, 
k coup sdr, ne se trouverait pas pres du march^ des 
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Innocents. M. Levrault s'^tait laiss^ dire que de toutes 
les provinces de la France la Bretagne ^tait la plus 
riche en vieilles et nobles families, que les chiteaux y 
^taient aussi nombreux que les chiaumieres. II aurait cru 
volontiers que les tours cr^neldes y poussaient comme 5 
les champignons. C'^tait done en Bretagne qull fallait 
aller s'^tablir; c'^tait \k qull fallait mener une grande 
existence, et tendre les filets dor^s oh viendrait se prendre 
le ph^nix des gendres. Ce plan une fois arrets, M. 
Levrault ^crivit k un notaire de Nantes qu'il avait connu 10 
mattre clerc k Paris : 

" MoN CHER Monsieur Jolibois — Le temps est venu 
de me reposer enfin dans un monde dont le ton et les 
habitudes s'accordent avec mes goQts. Au milieu des 
travaux de Tindustrie, j'ai souvent rev6 pour mon ige 15 
mQr un asile consacr^ par les grands noms de notre 
histoire. La Bretagne m'a toujours attir^ par ses h^ro- 
i'ques souvenirs. Laure, k qui j'ai donn^, comme je le 
devais, la plus brillante Education, une Education digne 
de son rang, m'a plus d'une fois entretenu de cette terre ao 
chevaleresque. Vous apprendrez done sans ^tonnement 
que j'ai Tintention d'acqu^rir un riche domaine en Bre- 
tagne. Seulement, pour me servir d'expressions em- 
prunt^es au vocabulaire des petites gens, je ne voudrais 
pas acheter chat en poche. Avant de me decider, j'ai 25 
besoin de parcourir ce beau pays dans tous les sens, d'en 
connattre les sites, d'en ^tudier les moeurs. Eh bien! 
mon cher monsieur Jolibois, je m'adresse k vous en 
toute confiance. Louez en mon nom, dans les environs 
de Nantes, quelque chateau dont la position me permette 30 
de nouer des relations famili^res avec la noblesse du 
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pays. Quand j'aurai, pendant une ann^e, explore les 
alentours, il me sera facile de faire un choix. Inutile 
d*ajouter que j'entends vivre grandement et tenir ma 
maison sur un pied seigneurial. Je n'insiste pas la- 
5 dessus. C'est vous qui voudrez bien vous charger de 
tout organiser, depuis Tantichambre jusqu'au chenil, 
depuis la cave jusqu'k I'^curie, depuis la basse-cour 
jusqu'au salon. Except^ la femme de chambre de ma 
fille, je suis r^solu k n'emmener personne de Paris. II 

lo me serait doux, je ne le cache pas, de voir autour de moi 
quelques-uns de ces vieux servkeurs, types de d^vouement 
et de fid^lit^, qui vivent et meurent oil ils sont n^s: 
tichez de m'en recruter quatre ou cinq. Que tout soit 
pret pour nous recevoir ; n'^pargnez rien, j'ai trois millions. 

15 La vie nouvelle que je pretends mener sera une vie 
de fetes et d'hospitalit^ princi^re. Que le pays sache 
d'avance qui je suis. Parlez de mes travaux, de mon 
opulence ; en un mot, que je sois attendu. Quoique je 
sois bien d^cid^ a ne frayer qu'avec les gens de la plus 

20 haute vol^e, vous aurez cependant vos petites entries, 
mon cher monsieur Jolibois, et de temps en temps vous 
viendrez courir un cerf avec moi. Je me r^jouis d^avance 
k la seule pens^e d'achever mes jours dans la patrie de 
Clisson et de Du Guesclin. Laure m'a si souvent parle 

25 de ces messieurs et de leurs grands coups d'^p^e que je 
serai heureux de connaitre leurs descendants, de les rece- 
voir k ma table. Surtout, n'oubliez pas que je dois tenir 
sous ma main la fleur de Taristocratie, et d^couvrir de 
mes fendtres une douzaine de chateaux cr^nel^s, avec 

30 tours, fosses, etc. 

" Adieu, mon cher monsieur Jolibois. Je compte sur 
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votre exactitude, comme vous pouvez compter sur ma 
bienyeillance. Levrault." 

ft 

Ce notaire ^tait par hasard un homme d'esprit. Pour 
ma part, j'en connais deux ou trois qui se trouvent dans 
ce cas-ll Maitre clerc k Paris, sur le point d'acheter 5 
une ^tude en province, il avait rod^ autour des millions 
de M. Levrault et s'^tait hasard^ un beau jour k lui de- 
mander la main de Laure. II se disait qu'aprbs tout, si 
le due de Lauzun avait pens^ ^pouser la petite-fiUe de 
Henri IV, 6tienne Jolibois pouvait bien ^pouser la fille 10 
de M. Levrault. M. Levrault, avec un d^dain superbe, 
lui avait prouv^ qu'il se trompait 6tienne Jolibois 
s'^tait retir^ I'oreille basse, n'esp^rant gufere trouver un 
jour Toccasion de lui t^moigner sa reconnaissance. 
Mattre Jolibois, qui, malgr^ le caractbre officiel dont il 15 
^tait revetu, n'avait pas encore oubli^ les espi^gleriesx de 
la basoche, se frotta les mains en lisant la lettre du beau- 
p^re qu'il avait convoit^. L'impertinence et la sottise 
qui respiraient dans cette ^pitre auraient suffi pour pro- 
voquer k la raillerie Tesprit le plus inoffensif. Jeune, gai, 20 
goguenard, maitre Jolibois saisit avec d'autant plus d*em- 
pressement Toccasion qui s'offrait k lui de venger son 
^chec qu'il pouvait, du meme coup, faire une excellente 
affaire. Huit jours aprbs, il r^pondait a M. Levrault : 

" Je m'empresse. Monsieur, de vous annoncer que 25 
j'ai lou^ pour vous une habitation qui r^pondra, je 
I'esp^re, k toutes les exigences de votre rang, k toute la 
d^licatesse de vos go^ts. C'est un joli chiteau d'archi- 
lecture moderne, situ^ sur le bord de la Sfevre, entre 
Tifiauge et Clisson, k huit lieues de Nantes. Je suis fier, 30 
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je Tavoue, d^avoir si t6t et si heureusement justifi^ la 
confiance que vous avez bien voulu m'accorder. Je me 
suis occupy, sans perdre un instant, de monter votre 
maison sur un pied digne de la position que vous 
5 occupez dans le monde. Je n'ai rien n^glig^, et j*aime 
k penser que vous serez satisfait. Dans quinze jours tout 
sera pret, et vous pourrez vous mettre en route. J'ai 
compris sans effort toute T^l^vation de vos pens6es : 
vous voulez vivre avec vos pairs. Avec ce coup d'oeil 

10 prompt et sQr qui a fait de vous un des aigles de Tin- 
dustrie, vous avez mis le doigt sur le seul coin de la terre 
qui flit digne de vous poss^der. La soci^t^ choisie que 
vous avez rev^e, vous la trouverez k votre porte. Les 
chateaux de Tiffauge, de Mortagne et de Clisson vous 

15 tendent les bras. Selon votre d^sir, j'ai parl^ de vous. 
La noblesse du pays sait maintenant qui vous etes, et 
se disputera I'honneur de vous accueillir et de vous fSter. 
Elle n'ignore pas que Tindustrie est aujourd'hui la reine 
du monde, et sent d6}k pour vous une respectueuse 

20 sympathie. Et ne croyez pas que votre immense fortune 
soit pour quelque chose dans ces dispositions bien- 
veillantes. Votre seul m^rite fait tous les frais de leur 
impatience. Depuis que j'ai annonc^ votre prochaine 
arriv^e, chacun ici parle de vous; je ne puis faire un 

25 pas sans etre accabl^ de questions. On m'entoure, on 
me demande quel jour, a quelle heure vous viendrez. 
La beautd de mademoiselle votre fiUe r^veillera les plus 
aimables traditions de la chevalerie. Le temps me 
manque pour vous nommer aujourd'hui toutes les grandes 

30 families dont les chateaux sont group^s autour du votre. 
Les moins illustres remontent k la seconde croisade. 
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Mademoiselle Laure, dont la m^moire est si richement 
orn^, ne rencontrera pas sans plaisir et sans Amotion, 
k quelques pas de votre pare, un descendant de Gode- 
froi de Bouillon, noble vieillard dont la conversation 
est un tr^sor de souvenirs. Plus loin, vous trouverez 5 
le dernier rejeton d'une race qui, par ses alliances, se 
rattache aux Baudouin et aux Lusignan : c'est le vicomte 
Gaspard de Montflanquin. Jeune, beau, chevaleresque, 
trop d^sint^ressd peut-etre, il n'a qu'^ vouloir, qu'k 
^tendre la main : la nouvelle cour, fi^re de Tavoir ralli^, 10 
fera tout pour lui. . . . Le vicomte de Montflanquin vous 
servira de guide dans vos excursions et dans le choix de 
vos amities. Venez done, hatez-vous. Venez sous les 
ombrages de la Trdlade, c'est le nom de votre chiteau, 
oublier les nobles fatigues qui ont rempli votre carrifere, 15 
Croyez bien que j'userai avec moderation des petites 
entries que vous m'offrez si gracieusement : je sais trop 
la distance qui nous s^pare ; mais je ne renonce pas au 
plaisir de courir un cerf avec vous. Dans un an, si vous 
vous ddcidez a vous ^tablir dans notre Bretagne, j'esp^re 20 
vous compter au nombre de mes clients : votre nom sera 
la gloire de mon ^ude. 

^'Agr^ez, Monsieur, I'assurance de ma plus haute 
consideration. Jolibois." 

Le meme jour, maitre Jolibois ^crivait : 25 

"Monsieur le vicOmte, L'int^ret que vous m'in- 
spirez me decide k faire aupres de vous une d-marche 
d'une nature assez delicate : vous appr^cierez, j'en 
suis sdr, les motifs de ma resolution. Je n'ai jamais 
contempie sans tristesse les murs l^zard^s de votre 30 
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chateau. Plus d'une fois vous m'avez rappel^ le sire de 
Ravenswood; je ne vous ai jamais rencontr^ sans 
rever, en vous quittant, aux moyens de relever votre 
maison. Enfin, Dieu soit lou^ Toccasion se pr^sente, 
5 c'est k vous de la saisir ; il depend de vous de redorer 
votre blason, de racheter et de r^unir les lambeaux 
disperses de votre heritage. Un bourgeois gentilhomme, 
un M. Levrault, qui a gagn^ trois millions k vendre du 
drap, se propose d'acheter une propri^t^ en Bretagne. 

lo Avant de se d^ider, il desire ^tudier le pays, et vient de 
louer pour un an la Tr^lade. Dans quinze jours au plus 
tard, il sera icL Je le connais de longue date, j'ai vu 
poindre son ambition. II veut se dtoasser et trouver 
un gendre qui lui serve tout k la fois de passeport et de 

15 marchepied. De son cot^, mademoiselle Levrault est 
assez impatiente d'^changer le nom roturier de son pfere 
contre un nom qui lui ouvre les portes du monde et de 
la cour. Vous n'avez qu'k vous presenter, et avant trois 
mois vous serez maitre de la place. Je sens bien qu'il 

20 en coiitera quelque chose k votre orgueil pour accepter 
une telle mesalliance; mais, quoique pl^b^ienne, 
mademoiselle Levrault est vraiment jolie. En faveur 
de son frais visage, vous lui pardonnerez sans peine 
Tobscurit^ de sa naissance. Et puis, trois millions, 

2$ Monsieur le vicomte ! ... II est vrai que Targent ne 
vous touche gubre. Votre belle ame m'est connue. 
Heritier d'une race de preux, vous portez fibrement 
votre mine; votre grand coeur est k Tabri des injures 
du sort. Aussi, n'est-ce pas de vous qu'il s'agit, mais 

30 de la splendeur du nom de vos aieux. Trois millions. 
Monsieur le vicomte ! . . . Les os des Montflanquin se 
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l^veront pour vous b^nir. Ne perdez pas un in&tant 
Le succbs est assur^, pourvu que vous sachiez tenir k 
distance les La Rochelandier ; eux seuls sont k craindre, 
eux seuls peuvent vous disputer le gdteau que vous 
envoie la Providence^ Accourez, prenez les devants, ne s 
leur laissez pas le temps de vous couper Therbe sous le 
pied. Que M. Levrault et mademoiselle Laure n'ap- 
prochent pas de leur demeure, qu'ils ne se doutent meme 
pas qu'il y sl des La Rochelandier sous le del! Je 
Gompte sur votre esprit, sur cet esprit charmant dont 10 
personne n'apprecie mieux que moi la grice et la 
d^licatesse. Quel beau jour que celui oh vous recevrez 
des mains de votre beau-pere la dot princifere qu'il donne 
k sa fille ! quel triomphe pour vous ! quelle joie pour 
vos amis ! quelle fete pour moi, qui r^digerai le contrat ! 1$ 
Ne songez pas k me remercier. Vous connaissez mes 
sentiments pour vous et ne doutez pas du plaisir que 
j'^prouve k vous obliger. Servir sans arrifere-pensde les 
gens que j'aime et que j'estime fut toujours ma plus 
douce loi. Si Taffaire se conclut, pour prix des ren- ao 
seignements que je vous adresse, je ne demande que le 
remboursement des 80,000 francs que vous devez k la 
succession de mon pfere, et dont vous avez oubli^ de 
servir les int^rets depuis dix ans. 

" Recevez, Monsieur le vicomte, Tassurance de mes 25 
sentiments les plus distingu^s; et, je vous le r^pfete, 
d^fiez-vous des La Rochelandier ! Jolibois." 

Et le meme courrier emportait ces deux ddpeches. 

Quinze jours apr^s, une chaise de poste, attel^e de 
quatre chevaux, attendait rue des Bourdonnais, k la porte 30 
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de M. Levrault. De petits bourgeois auraient pris le 
chemin de fer jusqu'i Tours; M. Levrault avait voulu 
d^buter par un coup d'^lat dans la vie seigneuriale, et 
se venger en meme temps de tous les fiacres qui, pendant 
5 vingt ans, I'avaient cahot^ le dimanche aux environs de 
Paris. Les chevaux piaffaient, les postilions ^talent en 
selle. Les voisins, group^s aux fenetres, guettaient le 
depart avec une curiosity envieuse. Au moment de 
quitter pour toujours I'appartement modeste oil il avait 

10 pass^ pr^s de sa femme tant d'ann^es laborieuses et 
douces, M. levrault se sentit dmu. Quant k Laure, elle 
promena autour de sa chambre un regard de joie 
triomphante. Pour ces murs qui lui rappelaient son 
humble origine, elle ne trouva pas un regret. Quand 

15 ils parurent sur le seuil de la porte, toutes les t^tes se 
penchbrent aux fenetres, un chuchotement ironique 
s'^chappa de tous les Stages, pas une main ne s'agita 
en signe d'adieu. Ils montbrent fibrement dans la chaise, 
les postilions firent claquer leur fouet et les chevaux 

20 partirent au grand trot. M. Levrault avait ^crit k maitre 
Jolibois le jour et Theure de son arrivee k la Tr^lade. 

La veille de leur depart, un voyageur en costume de 
chasse grimpait lestement sur Timp^riale de la diligence 
de Paris k Nantes : c'^tait le vicomte Gaspard de Mont- 

25 flanquin. 

II 

Le voyage se fit, on peut le croire, au milieu de r^ves 
enivrants. La lettre de maitre Jolibois avait surexcit^ 
les appetits de M. Levrault. I^s hyperboles qui 
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foisonnaient dans cette ^p!tre, comme des coquelicots 
dans un champ de bl^, n'avaient pas toutes ^chappe 
k la penetration de Laure ; seulement, la jeune fille 
n'avait pas saisi I'intention railleuse. Comment se fQt- 
elle define de maitre Jolibois ? EUe ignorait qu'il edt 5 
ose pr^tendre k sa main. Dans les compliments exag^r^s 
du tabellion, elle n'avait vu qu*un hommage rendu k la 
richesse ; Laure ne demandait rien de plus. Disons, 
en passant, que mademoiselle Levrault ne prenait pas 
au s^rieux toutes les pretentions de son pere. Elle les 10 
flattait pour s'en servir, mais elle en faisait bon marche 
d'ailleurs. Elle etait sa complice sans etre sa dupe. 
Ainsi que recrivait Etienne Jolibois au vicomte de 
Montflanquin, son unique preoccupation etait d'echanger 
le nom roturier de sa famille contre un nom qui lui 15 
ouvrit les portes du monde et de la cour; elle se 
promettait charitablement, ce but une fois atteint, de 
reieguer I'auteur de ses jours sur le second plan de sa 
destinee. Quant k M. Levrault, plus fier de ses ecus qu'un 
Montmorency de ses aieux, il trouvait tout simple que la 20 
noblesse de Bretagne se preparat k Taccueillir et le feter. 
II comptait bien traiter avec elle de puissance a puissance, 
I'humilier k Toccasion, et prendre fe haut du pave. II 
tenait de Turcaret pour le moins autant que de M. 
Jourdain. Non - seulement il n'admettait point qu'il 25 
pQt venir a Tidee de personne de se railler d'un homme 
qui possedait trois millions, mais encore il n'avait pas 
decouvert, dans toute la lettre de maitre Jolibois, une 
seule expression dont sa modestie se fQt effarouchee. II 
la savait par coeur et se la recitait k lui-meme pendant 30 
que les chevaux galopaient le long de la Loire. Le 
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printemps s'annon^ait avec splendeur. Depuis Blois 
jusqu'k Saumur, la route est un enchantement perp^tueL 
Tout entier k ses projets de grandeurs, M. Levrault ne 
voyait rien et parlait k peine. Son ambition, qui, pK>ur 
5 se mettre k I'aise, avait besoin autrefois du mystbre de 
la nuit et des illusions du sommeil, ne se g^nait plus 
et s'^panouissait librement en plein jour. Appuy^ sur 
son gendre, il montait d'un pas majestueux I'escalier du 
Luxembourg. On r^tablissait tout exprfes pour lui le 

lo chapeau a la Henri IV et le manteau d'hermine. Par 
son d^vouement, par son assiduity, par ses votes silen- 
cieux et fideles, il m^ritait la reconnaissance du ministbre, 
quel qu'il fdt ; sa propri^t^ de Bretagne ^tait ^rig^ en 
baronnie. II vivait dans I'intimit^ des princes. Le roi, 

15 du plus loin qu'il Tapercevait, allait k lui en s'^criant : 
£h ! voici le baron Levrault ! II ne restait plus qu'^ 
tirer T^chelle. . . . 

M. Levrault apprit k Nantes que maitre Jolibois 
^tait parti la veille et Tattendait k la Trdade. Le 

20 lendemain, il quittait Nantes dans Tapr^s - midi, afin 
d'arriver ponctuellement k Theure qu'il avait indiqu^e. 
II s'attendait k quelque. galanterie de la part de maitre 
Jolibois, et voulait, ^n bon prince, y preter la main. 
La chaise avait briild le pav^ des faubourgs et roulait 

25 sur la route de Clisson. La t^te k la portiere, M. 
Levrault interrogeait le paysage d'un regard avide et 
demandait des chateaux k tous les points de Thorizon. 
II avait compt^ qu!k partir de Nantes, il voyagerait entre 
deux haies de tours et de cr^neaux. Laure eut bien 

30 de la peine k lui faire comprendre que, m^me en 
Bretagne, les cMteaux ne se trouvent pas, comme les 
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auberges, sur le bord du chemin. Au coucher du soleil^ 
les postilions laissaient la grande route pour prendre un 
sentier enfonc^ dans les terres; au bout d'une heure, 
ils sonnbrent une fanfare bruyante, k laquelle r^pondirent 
tous les chiens et tous les dchos d'alentour. La grille 5 
du chiteau de la Tr^lade s'ouvrit comme par enchante- 
ment, Favenue s'illumina en verres de couleur, les chevaux 
s'arretferent tout fumants au pied du perron. Maitre 
Jolibois, en grande tenue, descendit gravement les degr^s 
entre deux rangees de laquais arm^s de torches flam- 10 
boyantes, et vint recevoir -le nouveau chitelain. II 
ouvrit lui-meme la portibre et abaissa le marchepied. 

— C'est bien, Jolibois, c'est bien, dit n^gligemment 
M. Levrault, qui crevait dans sa peau, mais qui voulait 
se donner des airs de grand seigneur habitu^ a de 15 
pareilles receptions. 

Et, s'appuyant sur le bras de sa fille, il monta lente- 
ment les marches du perron. 

— Bonjour, mes enfants, bon^our, dit-il d'un ton 
protecteur aux laquais qui saluaient jusqu'^ terre. II 20 
s'en trouva deux ou trois qui crierent : Vive M. 
Levrault ! 

Pr^cdde de maitre Jolibois, dont le sang-froid imper- 
turbable ne se d^mentit pas un seul instant, il p^ndtra 
dans une salle k manger richement d^cor^e, ou I'atten- 25 
dait un splendide souper. La table ^tait charg^e de 
cristaux, de bougies et de fleurs. Assis entre le notaire 
et sa fille, M. Levrault maitrisait k grand'peine son 
Amotion ; il admirait malgr^ lui la decoration de la salle 
et Tordonnance du festin. Les mets les plus exquis^ 30 
les vins les plus savoureux, se succ^daient avec rapiditd 

c 
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Troir valets de pied, en gants blancs, v^tus d'une livr^ 
bleuc k galons pistache et d'une ciilotte de peluche 
jaune, se mouvaient comme des ombres autour des 
convives. Laure elle-meme se sentait troubl^e. Quant 
5 k Jolibois, il mangeait et buvait comme un homme 
qui n'est pas siir de retrouver dans dix ans une pareille 
aubaine. Le repas achev^, ils descendirent au pare, ou 
maitre Jolibois leur avait m^nag^ une nouvelle surprise. 
Ils se promenaient sur une vaste pelouse, quand tout k 

lo coup une fusde sillonna le ciel, et M. Levrault apergut k 
cinquante pas devant lui une muraille de feu. Douze 
soleils tournoyaient et vomissaient des torrents d'^tincelles. 
Les flammes de Bengale ^clairaient toutes les profondeurs 
des avenues; des chandelles romaines s'elan9aient du 

15 feuillage comme des serpents lumineux et retombaient 
en pluie d'^toiles. M. Levrault, qui jusque-1^ avait fait 
bonne contenance, ne r^sista pas k ce dernier coup. II 
prit la main de Jolibois, et d'une voix oh T^motion ne 
cherchait plus k se contenir : 

20 — Je suis content, dit-il ; c'est le plus beau jour de 
ma vie. . . . 

Sur un signal de maitre Jolibois, le bouquet s'alluma, 
et pendant quelques secondes M. Levrault put croire 
que tous les astres du firmament ^taient descendus dans 

25 son pare. Sa large face, ^panouie et radieuse, semblait 
faire partie du feu d'artifice. Laure, secrbtement flattie, 
ne pouvait pourtant s'empecher de sourire en pensar^t 
que c'^tait son p^re qui payait la poudre, et qu'en r^alit^ 
la fete se donnait pour maitre Jolibois. La soiree ^tait 

SO fraiche. Comme ils se dirigeaient vers le chiteau, ils 
virent, k la lueur des feux de Bengale qui briilaient 
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encore, un petit groom, haut comme une botte k 
r^cuy<fere, qui s'avangait a leur rencontre. 

— Qu*est-ce ? que me veut-on ? dit M. Levrault de 
Fair d'un ministre qu'on derange et qui n'a pas un 
moment k\ul 5 

— C'est Galaor, dit maitre Jolibois, je le reconnais. 

— Galaor ! s^dcria M. Levrault, qui ouvrait de grands 
yeux. 

— Monsieur Levrault ? demanda Galaor en abordant 
avec assurance le groupe des promeneurs. 10 

— Que lui veux-tu, Fami ? C'est moL 

Galaor tira de sa poche une lettre, et la remit en 
silence k M. Levrault, qui tomba en arr^t sur un cachet 
armori^. C'^tait le premier qui passait par ses mains. 
Aprbs avoir examine les armes comme pour les recon- 15 
naitre, il brisa la cire, et lut k haiite voix ce qui suit, 
pendant que le jeune esclave pr^sentait k Laure, qui 
d6}k rougissait de plaisir, un ^norme bouquet de roses 
et de jasmin : 

" Le vicomte Gaspard de Montflanquin est impatient 20 
de savoir comment M. Levrault et sa fille ont fait le 
voyage. 11 sollicite la faveur de se presenter demain, 
sur le coup de deux heures, au chiteau de la Tr^lade, 
et prend la liberty de miettre aux pieds de mademoi- 
selle Levrault quelques roses de son jardin." 25 

— Vous le voyez, Monsieur, dit maitre Jolibois, 
vous arrivez k peine, et d^j^ les plus grands noms du 
pays s'empressent au-devant de vous ! 

— Je suis touch^, je ne m'en defends pas. Galaor, 
remercie pour nous le vicomte Gaspard de Montflan- 30 
quin, ton maitre. Dis4ui que nous avons fait le voyage 
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en chaise de poste attelde de quatre chevaux, et que 
demain, k quelque heure qu'il se pr^sente, nous serons 
heureux de le recevoir. 

Galaor s'inclina respectueusement ; ses guetres de 
5 drap) son chapeau galonn^ et ses boutons de m^tal au 
chiffre couronn^ du vicomte, disparurent bientot au 
detour de Faille. 

— Eh bien ! mon cher Jolibois, il parait que j'^tais 
attendu ? dit M. Levrault en prenant le bras du notaire 

lo avec une familiarity charmante. 

— Avant huit jours, Monsieur, vous verrez toute 
I'aristocratie des environs se presser dans vos salons et 
sous les ombrages de ce pare. Vous entendrez retentir 
autour de vous de bien grands noms, des noms bien 

15 jUustres ; mais sachez bien qu'a vingt lieues k la ronde, 
il n'y en a pas de plus grand ni de plus illustre que 
celui du vicomte Gaspard de Montflanquin. 

— Je le crois. Ne m'avez-vous pas ^crit qu*il est 
d'une maison qui se rattache, par ses alliances, aux 

20 Baudouin et aux Lusignan ? A ce compte, il serait un 
peu parent du vieillard qui s'exprime en si beaux vers 
dans la tragddie de Zaire f 

— Pr^cis^ment, Monsieur. 

— Je serai fier, je Tavoue, de lui toucher la main. 

25 — Ajoutez que, s'il est le dernier de sa race, il 
m^ritait d'en etre le premier. Jamais plus noble cceur 
ne battit dans la poitrine d'un gentilhomme. Disons le 
mot, c'est un caractbre antique. II se rallia, woilk 
quelques anndes, k la branche cadette. Les motifs qui 

30 le d^cidbrent ne sont pas encore bien connus. Soit 
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qu'il d^sesp^rit du retour de la l^gitimit^, soit qu'il f&t 
^branl^ par d'augustes instances, soit enfin qu'il voulfit 
fermer le gouffre des discordes civiles, toujours est-il 
que le vicomte de Montflanquin ne pensa pas devoir 
refuser plus longtemps I'appui de son nom au trone 5 
de juillet. Quelques-uns Font bldm^, d'autres Font 
approuv^. 

— II a bien fait, dit vertement M. Levrault ; je 
n'aurais pas agi autrement k sa place. 

— Savez-vous, Monsieur, ce qui fut dit entre le roi 10 
et le vicomte de Montflanquin, quand celui-ci se pr^senta 
pour la premiere fois k la cour ? . 

M. Levrault devint tout oreille ; Laure, qui marchait 
en avant, le long des charmilles, se rapprocha d^ maitre 
Jolibois. Sdr de son auditoire, maitre Jolibois poursuivit: 15 

' — C'est une scbne qui appartient k Fhistoire. Le 
vicomte de Montflanquin, qui m'honore de sa bienveil- 
lance, me I'a racont^e plus d'une fois. La presentation 
eut lieu dans la salle du Trone, en presence de la reine, 
des princes, des princesses et de tous les grands digni- 20 
taires de T^tat. "Sire, dit le vicomte sans hauteur 
et sans humility, je me rallie franchement k votre 
dynastie. Que Votre Majesty daigne pourtant souffrir 
que j'y mette une condition." A ces derniers mots, le 
roi fronga le sourcil, et tous les visages pass^rent en 25 
moins d'un instant de I'^tonnement k la stupeur. 
"Vicomte Gaspard de Montflanquin, dit k son tour le 
roi, nous imposons des conditions, nous n'en acceptons 
pas. Cependant parlez: pour attacher un fleuron si 
pr^cieux k notre couronne, il n'est rien que nous ne 30 
£assions." "Sire, r^pliqua le vicomte, je me rallie k 
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votre dynastie, k la condition que Votre Majesty ne fera 
rien pour moi, et qu'il me sera permis de rester pauvre 
comme par le pass^.'' 

— Cest beau ! dit Laure. 

5 — Cest trop beau ! ajouta M. Levrault Que 
rdpondit le roi ? 

— Le roi ouvrit scs bras au vicomte de Montflanquin 
et le tint longtemps sur son coeur. Je n'ai pas besoin 
d'ajouter que ses yeux ^taient mouill^s de larmes. 

lo " Nous ne ferons rien pour vous, lui dit-il enfin avec 
bont^; puisque vous Texigez, vous ne serez rien, pas 
meme pair de France. Seulement, quoi que vous 
demandiez, soit pour vos proches, soit pour vos amis, 
vous Fobtiendrez, noble jeune homme, de notre royale 

15 gratitude." 

— En v^rit^ ! s'^cria M. Levrault ; le roi a dit ceFa ? 

— Et ce n'^taient pas des paroles en Tair, reprit 
Jolibois en ^levant la voix. Ruin^ par les revolutions, 
retire dans le chiteau de ses ai'eux, qu'il ne quitte que de 

20 loin en loin pour aller passer quelques semaines aux 
Tuileries ou chasser k Chantilly avec les princes, vivant 
de peu, presque sans patrimoine, le vicomte de Montflan- 
quin est pourtant Thomme de France le plus influent et 
le plus puissant k la cour. Je sais plus d'un gros bonnet 

25 qui se carre dans les hautes fonctions publiques et qui 
lui doit sa position. A plusieurs reprises, il m'a offert 
une prefecture : car, je vous Vai dit, il me veut du bien. 
Tout recemment encore il me disait : " Jolibois, vous 
n'etes pas k votre place." J'ai tou jours refuse, mes 

30 opinions politiques ne me permettant pas de rien 
accepter de ce gouvernement. 
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— En effet, Jolibois, de tout temps je vous ai soup- 
gonn^ de tendances r^publicaines. Vous ne m'avez pas 
dit si le vicomte est en famille ? 

— Le vicomte de Montflanquin n'est pas mari^, 
repartit maltre Jolibois. 5 

Et, apres quelques instants de silence, pendant 
lesquels il put voir le visage de M. Levrault s'^panouir 
comme une pivoine, maitre Jolibois ajouta : 

— I^ vicomte de Montflanquin ne se mariera jamais. 

— Pas possible ! s'^cria M. Levrault 10 

— Et pourquoi? demanda Laure en souriant. Le 
vicomte de Montflanquin est-il entr^ dans I'ordre des 
chevaliers de Malte ? 

— Mademoiselle, reprit Etienne Jolibois, c'est une 
simple et touchante histoire, qui voudrait etre racont^e 15 
par une voix plus po^tique que celle d'un pauvre notaice 
de province. Le vicomte Gaspard de Montflanquin 
avait vingt-deux ans k peine ; il aimait une jeune fille, 
noble comme lui, belle comme vous, mademoiselle 
Fernande-Edm^e de Chanteplure. Tous ceux qui Tont 20 
connue s'accordent k dire que jamais creature plus 
adorable ne posa le pied sur la terre. Aussi Gaspard 
adorait Fernande. Sa passion ^tait partag^e, et Fernande 
adorait Gaspard. La veille du jour ou ils devaient 
s'unir, ces deux beaux enfants se promenaient sur le bord 25 
de la Sevre avec le marquis et la marquise de Chante- 
plure. Fernande ^tait suspendue, comme une liane, au 
bras de sa mere ; Gaspard et le marquis les suivaient 

k quelque distance. Le marquis avait la goutte et 
marchait diflftcilement ; Gaspard le soutenait avec toute 30 
la sollicitude d'un flls. Tout a coup des cris per9ants se 



24 Sacs et Parchemins 

font entendre, Gaspard vole, et qu'aper^oit-il ? Madame 
de Chanteplure se tordant les bras sur la rive, et Fernande 
se d^battant dans la riviere. £n voulant cueillir un 
nenuphar, son pied avait gliss^, et le courant Tentrainait 
5 vers les ^cluses d'un moulin. Que fait Gaspard ? II 
se jette a Teau; plus rapide que le courant, il saisit 
Fernande d'une main de fer, la dispute au flot ravisseur, 
Tarrachc aux dents de la roue qui allait broyer son corps 
charmant, et, aprbs des efforts surhumains, la ram^ne 

lo ^vanouie sur le bord. Fernande, h^las ! ne se r^veilla 
pas. D6jk les pales violettes de la mort ^taient 
r^pandues sur ses Ifevres. Vous pouvez vous repr^senter 
la douleur du marquis et de la marquise ; rien ne saurait 
vous donner une id^e du d^sespoir de Gaspard. 

15 Agenouill^ prbs de sa fiancee, il F^pousa solennellement 
dans son coeur, et, prenant le ciel k t^moin, jura de lui 
rester fidele : Gaspard a tenu son serment. 

— Uhistoire est touchante, dit Laure. C'est un h^ros 
de roman, le vicomte de Montfianquin. 

20 — Je vous Fai dit, Mademoiselle, c'est un caractbre 
antique: ses pareils ne se trouvent que dans Plu- 
tarque. 

— Bah! bah! s'dcria M. Levrault, le vicomte de 
Montfianquin finira par se marier. 

25 — Vous ne le connaissez pas. Monsieur, r^pliqua 
Jolibois avec fermetd Les plus riches partis, les partis 
les plus magnifiques lui ont ^t^ offerts : car vous pensez 
bien que ce ne sont pas les occasions qui lui manquent ; 
il les a tous refuses sans piti6. 

30 — C*est de la folie, Jolibois. Moi aussi, j'ai vu 
mourir une jeune fille que j'aimais avec passion : cela ne 
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m'a pas emp^ch^ d'^pouser madame Levrault, qui m'ap' 
portait cent mille 6cus comptant Le vicomte n'est pas 
raisonnable. 

— Eh ! mon Dieu, Monsieur, je suis de cet avis, 
Comme homme, j'admire Gaspard ; comme notaire, je 5 
le blime. Autant que je le puis, je pousse mes clients 
k rhymdn^e; j'ai mon ^tude k payer. "Monsieur le 
vicomte, il faut vous marier, lui disais-je encore Tautre 
jour." "Jolibois, me r^pondit-il avec une expression 
de visage que je n'oublierai jamais, on peut rompre avec 10 
les vivants, on ne rompt pas avec les morts." 

— Bah ! r^p^ta M. Levrault, il se mariera. Quel 
age a-t-il ? 

— Vingt-huit ans au plus ; mais de nobles ennuis ont 
pill son front avant Tage. 15 

— Et, dites-moi, monsieur Jolibois, ce module de 
fid^lit^ posthume a-t-il la figure de son emploi ? demanda 
Laure en effeuillant d'un air distrait une des roses qu'elle 
avait k la main. 

— Mademoiselle, il est beau, triste et fier. Je sais 20 
des gens qui le trouvent laid ; mais ce sbnt tous gens du 
commun et qui n'ont pas le sentiment de la vraie beaut6. 

II est impossible de n'^tre pas frapp^ du feu sombre de 
son regard, de la noblesse de ses traits, de la grice de 
ses mani^res. Pour ma part, je me raille assez volontiers 25 
du pur sang des ai'eux ; je n'admets d'autre aristocratie 
que celle de Tintelligence. Eh bien ! quand je vois le 
vicomte de Montflanquin, je suis oblig^ de reconnaitre 
que la race n'est pas un vain mot 

Ainsi causant, ils ^taient rentr^s au logis. Aprbs 30 
avoir donn6 un coup d'oeil au salon, Laure se retira 
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dans son appartement Maitre Jolibois voulait partir au 
point du jour; des affaires urgentes le rappelaient dans 
son ^tude. Le reste de la soiree fut employ^ k visiter 
aux flambeaux le chateau de la Trdlade et ses d^pen- 
5 dances. Toutes les instructions de M. Levrault avaient 
^t^ suivies Addlement : sa maison ^tait mont^e sur un 
grand pied. Dix chevaux piaffaient dans les ^curies ; 
un coupd, une caleche et un char-^-bancs se pr^lassaient 
sous la remise. Les chenils regorgeaient de chiens, les 

ID antichambres de laquais, les cuisines de marmitons. 
Plus d'une fois M. Levrault daigna exprimer sa satis- 
faction k maitre Jolibois, qui marchait pr^s de lui, le 
chapeau k la main, dans une attitude modeste et 
respectueuse. ** C'est bien, Jolibois, c*est bien," 

IS r^p^tait-il de temps k autre en le frappant amicalement 
sur r^paule. II trouva bien quelque chose k reprendre 
dans la physionomie du chateau, dont Tarchitecture 
n'avait rien de militaire : ni tours, ni cr^neaux, ni 
meurtribres. Cette demeure lui paraissait un peu 

3o bourgeoise ; mais, en resume, il n'avait qu'^ se louer 
du z^le de son intendant 

Le lendemain, au soleil levant, maitre Jolibois bridait 
lui-m^me son cheval, et quittait la Tr^lade en se frottant 
les mains, joyeux comme un renard qui sort d'un 

^5 poulailler en se pourl^chant les babines. . . . 
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III 

Si le r^cit de la presentation du vicomte k la cour 
avait enflamme les esperances de M. Levrault, Thistoire 
de Fernande et de Gaspard n'avait pas agi d'une fa^on 
nioins efficace sur I'imagination de sa fille. Non que 
cette imagination fQt tourn^ vers les grands sentiments : 5 
depuis longtemps la vanit^ lui avait coupd les deux ailes. 
Les chastes amours de ces deux enfants si brusquement 
s^par^s par la mort, la fin si lamentable de mademoiselle 
de Chanteplure s'abimant dans les flots comme la jeune 
Tarentine, avaient mediocrement touchy le coeur de 10 
Laure ; mais la fidelity obstin^e du vicomte de Montflan- 
quin la piquait au jeu. Rendre Gaspard infid^e et par- 
jure lui paraissait une tache digne de son ambition. . . . 
Les voies ainsi pr^par^es, le vicomte n'avait qu'lt se 
montrer ; il prenait pour devise les trois mots de C^sar. 15 

Toute I'aprfes-midi se passa dans Tattente. Les heures 
s'^oulaient, le vicomte n'arrivait pas. Laure avait 
change trois fois de toilette. M. Levrault, en costume 
de gentilhomme campagnard, allait du perron a la grille, 
de la grille au perron, et, comme ma sceur Anne, ne 20 
voyait rien venir. De temps en temps il se renfermait 
dans sa chambre, se regardait marcher devant une glace, 
et trouvait qu'il avait bon air. II parlait a ses gens, et 
s'exergait k prendre Tattitude et le ton du commande- 
ment. Cependant le soleil baissait k I'horizon ; le 25 
vicomte n'avait pas paru. M. Levrault, qui commengait 
k trouver le procdde un peu leste, ne se gena pas, apres 
diner, pour dire sa pensde tout entifere. II faut qu'on 
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sache que M. I^vrault avait ^t^, pendant les dernibres 
ann^s de la restauration, un des lib^raux les plus dis- 
tingu^s de tout le quartier Saint-Denis. II avait pass^ 
dix ans de sa vie k d^blat^rer dans sa boutique contra 

5 tous les grands noms du royaume. Ses opinions s'^taient 
singulibrement modifi^es depuis ; mais, k son insu peut- 
6tre, il lui restait au fond du coeur un vieux levain de 
haine contre Tancienne noblesse. Tout en la recherchant 
par calcul et par vanit^, secrbtement et ma\gr6 lui-meme 

10 il la d^testait par habitude, et ne prisait sincbrement 
que la noblesse dont les titres ne remontaient pas au 
delk de 1830. A ses yeux, la dignity le bonheur et la 
gloire de la France dataient de T^poque oil il avait fait 
fortune. Irrit^ par tout un jour de vaine attente, bien 

15 d^cid^ k ne pas se laisser marcher sur le pied, k tenir 
haut et ferme la banni^re de la nouvelle aristocratic, 
dont il se consid^rait comme un des repr^sentants, M. 
Levrault exhala librement son humeur: il n'avait pas 
failli attendre, il avait attendu. II convenait bien k des 

20 hobereaux sans sou ni maille, mourant de faim dans 
leurs chateaux ruin^s, d'en agir ainsi, sans fagon, avec 
les coryphees de la grande industrie! "S'ils croient 
nous faire la loi, ils se trompent, disait-il en arpentant k 
grands pas le salon, pendant que Laure, assise au piano, 

25Jouait n^gligemment une m^lodie de Schubert. Leur 
rbgne est pass^; trop heureux sont-ils quand nous 
voulons bien nous servir d'eux comme d'escabeaux, et 
acheter leurs noms pour allonger les ndtres." 

— Mais, mon pbre, dit Laure en laissant courir ses 

jodoigts sur le clavier, la joum^ s'achbve k peine. Le 
vicomte aura ^t^ emp^h^ : il se pr^sentera. 
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— Je n'ai pas d'aieux, moi, reprit M. Levrault ; mais 
i*ai trois millions. A ce prix, j'aurai, tant que j'en vou- 
drai, des Baudouin et des Lusignan. Le vicomte de 
Montflanquin ne devrait pas ignorer que, nous autres 
grands manufacturiers, nous n'aimons pas k attendre. 5 
Je ne me soucie pas mal de sa race ! . . . Jean ! s'^cria-t- 
il k un laquais qui traversait la cour, faites atteler, nous 
sortons. 

— Quelle voiture, Monsieur? demanda Jean. 

— La caleche d^couverte, quatre chevaux et Jt la 10 
Daumont. Je serais curieux de savoir oh perche le 
vicomte, ajouta M. Levrault s'adressant k sa fille. J'aurais 
plaisir k passer ce soir devant son pigeonnier; je 
voudrais montrer k ce preux de quel bois nous nous 
chauffons, nous autres grands industriels. 15 

— Mais, mon pfere, le vicomte est dans son droit, 
r^pliqua Laure sans s'^mouvoir; ne lui avez-vous pas 
r^pondu que nous serions heureux de le recevoir k toute 
heure ? 

— Le vicomte devait y mettre plus d'exactitude : 20 
il sait bien qui je suis. 

Comme M. Levrault achevait ces mots, la porte du 
salon s'ouvrit, et un laquais annon9a le vicomte Gaspard 
de Montflanquin. 

Laure se leva. M. Levrault prit une attitude pleine 25 
de dignity. 

Le vicomte entra comme un coup de vent. Quoi 
qu^en edt dit maitre Jolibois, et ddt cet honnete notaire 
me classer parmi les gens du commun, le vicomte n'^tait 
pas beau; j'oserai meme affirmer qu'il ^tait fort laid, 30 
mais d'une laideur comme il faut. Avec une attention 
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minutieuse, on d^couvrait encore, comme une inscrip- 
tion aux deux tiers effacde, Fempreinte de la race sur les 
ruines de sa jeunesse. Peut-etre n'avait-il que ving^-huit 
ans ; on pouvait, sans Toffenser, lui en donner hardiment 
5 trente-cinq, grice sans doute aux nobles ennuis qui 
avaient pili son front. II ^tait mis avec recherche. Le 
ruban d'un ordre Stranger brillait a sa boutonnLbre. 
Attach^ court au gilet, un bouquet de breloques pendait 
sur sa poitrine. Petit, mais bien pris dans sa tailie, ne 

lo manquant pas, dans sa desinvolture, d'une certaine aris- 
tocratie de mauvais aloi, svelte, petulant, I'air hableur, 
tenant du clown et tranchant du marquis, on s'^tonnait 
de le voir en Bretagne ; on I'edt rencontre sans surprise 
k Paris, dans un de ces groupes de gentilshonimes 

15 ^merites qui, a cette 6poque, commentaient librement la 
devise : Noblesse oblige, et gagnaient ieurs dperons sur 
ies champs de bataille de la bouillotte et du lansquenet 
II fit, en entrant, trois courbettes en guise de salut ; puis, 
s'adressant tour k tour k M. Levrault et ^ sa fille : 

20 — Mille pardons. Monsieur ; mille excuses, Made- 
moiselle. Vous m*avez attendu : j'ai manque k tous 
mes devoirs. Je suis d^shonord ; je ne me relbverai 
jamais de la. £t pourtant, foi de gentilhom'me, je n'ai 
pu faire autrement. J'dtais parti de Montflanquin k 

?S midi. Je venais, j'accourais, quand je rencontre au 
detour d'une haie le comte de Kerlandec. — Vous 
savez la nouvelle ? dit-il en m'abordant d'un air radieux ; 
M. Levrault est arrive. 

— Monsieur le vicomte, dit M. Levrault, veuillez 
30 done vous asseoir. 

— A cinq cents pas de \k, poursuivit le vicomte en 
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se jetant dans un fauteuii, je suis accost^ par le vieux 
chevalier de Barbanpr^, un descendant cie Godefroy 
de Bouillon par les femmes. — Eh bien ! me dit-il avec 
effusion, M. Levrault est arriv^. — Je le sals, lui dis-je, et 
je vais le voir de ce pas. L^-dessus, je veux m'es- 5 
quiver : impossible ! Le vieux chevalier me retient par 
un bouton de mon habit, et je m'oublie a parler de vous. 

— Monsieur le vicomte, dit M. Levrault, n^avez-vous 
pas besoin de vous rafraichir ? 

— Je vous rends grace. Trois cents pas plus loin, 10 
je me trouve nez k nez avec la marquise de Francastel, 
qui me dit: — Vous savez? II n'est bruit que de cela 
dans tout le pays. M. Levrault est arriv^ hier soir a la 
Tr^lade, en chaise de poste attel^e de quatre chevaux. 
Qu'il sache bien que je serais heureuse de lui faire fete 15 
ainsi qu'^ sa fille, si je n'^tais obligee de partir demain 
pour Paris. 

— Monsieur le vicomte, dit M. Levrault, ne pren- 
driez-vous pas bien un verre de vin de Chypre ou 

d' Alicante ? 20 

— Rien, en v^rit^. Je dus m'arreter encore plus 
d'une heure pour causer de vous avec la marquise, qui 
finit par m'emmener diner k son chateau, oh je trouvai 
le comte de Kerlandec et le chevalier de Barbanpre. 

II ne fut question que de votre arriv^e. Le diner 25 
s'achevait a peine que je m'dchappai, laissant autant 
d'envieux que de convives ; et enfin, Monsieur, me voici, 
honteux, confus, mais heureux de vous voir et assez 
t^m^raire pour oser compter sur votre indulgence. 

— Monsieur le vicomte, vous n'avez pas besoin de 30 
pardon, dit M. Levrault, dont la colfere venait de 



I 



32 Sacs et Parchemins 

s'^teindre comme un feu de chaume sous une ond^ du 
del ; j'ai plut6t k vous remercier de Tempressement que 
vous avez mis k venir au-devant de moi. 

— Monsieur, dit Laure, permettez qu'Jt mon tour 
5 je vous remercie des jolies fleurs que vous m'avez 

envoy^es. Je les ai revues comme un gage de la bien- 
veillance que nous esp^rons rencontrer dans ce beau 
pays. 

Aux premiers mots sortis de la bouche de Laure, le 

10 vicomte avait tressailli comme s'il edt re^u dans la 
poitrine la d^charge d'une pile de Volta. II se touma 
brusquement vers la jeune fille, qu'il avait k peine 
regard^e jusque-1^ s'accouda sur le bras du fauteuil dans 
lequel il ^tait assis, et tomba devant elle dans une 

15 contemplation silencieuse ; on efit dit un pelerin aux 
pieds de la madone, Laure se troubla et baissa les 
yeux ; M. Levrault ne savait que penser. 

— C'est Strange ! dit enfin le vicomte promenant 
sa main sur son front comme un homme en ^tat de 

ao somnambulisme. 

Puis, rassemblant ses esprits et reprenant possession 
de lui-meme, il ressaisit le fil de Tentretien, sans avoir 
Tair de remarquer le trouble de Laure et T^tonnement 
de son pfere, avec autant d'aisance que s'il n'eiit pas 6t6 

25 dans le secret de ce qui venait de se passer. 

— Je suis fier. Mademoiselle, d'avoir ^t^ le premier k 
vous rendre, sur cette terre de Bretagne, la foi et 
rhommage que tout gentilhomme doit k la beautd £n 
accourant au-devant de vous, Monsieur, je n'ai fait que 

30 mon devoir, et jamais devoir ne fut plus doux, plus 
facile k remplir. Mon notaire m'a plus d'une fois entre- 
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tenu de vos travaux, de votre richesse, qui ne serait 
rien k mes yeux si elle n'^tait le fruit de vos oeuvres, le 
prix de votre intelligence. En me confiant le soin de 
vous faire les honneurs de cette contrde, Jolibois s'est 
acquis des droits sacrds a ma gratitude. 5 

— £t ^ la mienne aussi, dit M. Levrault. Quoique 
nous soyons habitues, nous autres grands industriels, k 
nous voir bien re^us partout, je dois avouer, monsieur le 
vicomte, que j'^tais loin de m'attendre k tant de 
courtoisie. ic 

— Comment done cela, Monsieur ? S'il est encore 
par-ci par-la quelques marquis de Carabas, entich^s de 
leurs titres, refusant de marcher avec le siecle et 
s'obstinant k s'enterrer vivants dans le pass6, nous 
sommes les premiers k nous railler de leurs travers. La 15 
noblesse n'est plus cette phalange impenetrable qui 
souleva contre elle tant d'inimities acham^es, trop 
souvent legitimes, il faut le reconnaitre. Elle ouvre ses 
rangs k toutes les gloires, k tous les talents, k toutes les 
superiorites. C'est vous dire, Monsieur, qu'elle est 20 
prete k vous accueillir. 

— Ainsi, monsieur le vicomte, vous voudrez bien me 
donner une liste des chiteaux oh nous devrons nous 
presenter ? 

— Et, ajouta Laure, dinger nos excursions dans ce 25 
pays, que Ton dit charmant ? 

En entendant la voix de mademoiselle Levrault, le 
vicomte tressaillit et passa sa main sur son front. 

— Je suis tout k vous, r^pliqua-t-il en mattrisant 
son Amotion. Ce pays est charmant, en effet ; nous 30 
le visiterons ensemble. Si vous le permettez, j'aurai 

D 
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Thonneur de vous presenter moi-meme dans quelques 
chateaux du voisinage. Ce qui me d^sole, non p)Our 
vous, mais pour moi, c*est que dans trois seraaines, je 
devrai vous quitter pour me rendre k Paris. 
5 — Serait-il vrai, monsieur le vicomte ? s'^ria M. 
Levrault consternd 

— Que voulez-vous, Monsieur? Le monde m'attire 
peu ; la modique fortune que m*ont laiss^e les revolu- 
tions ne me permet pas d'y soutenir I'eclat de mon nom. 

lo Un affreux malheur m*a foudroye k la fleur de T^ge. Par 

sagesse autant que par godt, je vis dans la retraite. 

J'aime le silence des champs et la solitude des bois. 

Cependant il y a des exigences auxquelles un galant 

homme ne saurait se soustraire. J*ai re^u, ce matin 
15 meme, une lettre de Tun de nos deux jeunes princes, 

qui me donne rendez-vous aux courses de Chantilly. 

Je vous le demande. Monsieur : k ma place, que feriez- 

vous? 

— Je partirais tout de suite, r^pondit M. Levrault 
20 sans h^siter. 

— • Ajoutez, reprit le vicomte, que le roi et la reine 
se plaignent de ma longue absence. Yo'iik pr^s de deux 
ans que je n'ai mis le pied aux Tuileries. Toute cette 
famille est si excellente pour moi, si parfaite, que je 
25 ne voudrais pas encourir vis-k-vis d'elle le reproche 
d'ingratitude. 

— Et vous avez raison, monsieur le vicomte ; quand 
on a de bonnes connaissances, on ne doit pas les 
n^gliger. ... 

30 A la priere de Gaspard, la jeune fille s'^tait mise au 
piano. . . . Sa romance achev^e, elle aper^ut, en se 
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levant, le vicomte a demi couche dans son fauteuil, im- 
mobile, les yeux au del, ne donnant plus signe de vie. . 

— Monsieur le vicomte, dit enfin M. Levrault de plus 
en plus dtonne, il paraitrait que cette petite chanson 

a produit sur vous une impression un peu violente ? 5 

— Pardon, oh ! pardon ! s'dcria Gaspard se r^veillant 
en sursaut Mademoiselle, votre voix me trouble et me 
plonge dans des ravissements ineffables. Dois-je le dire ? 
ce n'est pas vous que j'dcoute alors, mais une adorable 
creature qui n'a fait que passer sur la terre, et qui vivra 10 
dterneliement dans mon coeur. Elle n'avait pas seule- 
ment votre voix, elle avait aussi tous vos traits; si Je 
I'entends quand vous parlez, je la vois quand je vous 
regarde. 

— Quoil monsieur le vicomte, s'^ria M. Levrault avec 15 
une satisfaction orgueilleusequ'ilnesongeapaskdissimuler, 
ma fiUe ressemblerait k mademoiselle de Chanteplure ? 

— Je vois bien, reprit le vicomte, que Jolibois vous 
a mis dans le secret de ma douleur. Je ne lui en veux 
pas. Oui, Monsieur, mademoiselle de Chanteplure res- 20 
semblait k mademoiselle votre fiUe. C'^tait le mdme 
timbre, les memes inflexions de voix, le meme ovale de 
visage, le meme regard, la m^me nuance de cheveux. 
Cependan^ je crois que Fernande avait la courbe du nez 
moins pure, moins fine, moins royale. A cela prbs, foi 25 
de gentilhomme, jamais ressemblance plus complete ne 

se rencontra sous le cieL 

— Mademoiselle de Chanteplure s'est noy^e bien 
malheureusement, ajouta M. Levrault d'un air piteux. 

— Ah I Monsieur ! . , . s'ecria Gaspard avec un geste 30 
ddsold 
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— Monsieur le vicomte, dit Laure, qui n'^tait pas 
pr^is^ment humilide de sa ressemblance avec la fille 
d'un marquis, je regrette que ma presence soit condamnee 
k r^veiller en vous un si p^nible souvenir. 

5 Gaspard ne r^pondit pas, ma.is il touma vers made- 
moiselle Levrault un regard si profond, si tendre, si 
passionn^, qu'elle se sentit affranchie de toute inquietude 
et de tout remords. . . . 

Cependant il se faisait tard: M. Levrault ofifrit au 

lo vicomte de le mener jusqu'k sa porte en caliche d^cou- 
verte, attel^e de quatre chevaux, conduite k la Daumont 
Gaspard r^pondit qu'il s'en irait k pied comme il ^tait 
venu; il ajouta, en attachant sur Laure un regard 
langoureux, qu'il avait besoin, pour apaiser son coeur, 

15 du silence des champs endormis. M. Levrault n'insista 
pas ; mais, avec* le tact et la d^licatesse du riche qui 
compte son or devant un pauvre, il exigea que Mont- 
flanquin, avant de se retirer, visitit son chiteau, ses 
remises, ses chenils et ses ^curies. II ne lui fit pas gd^ce 

20 d'un appartement, d'une voiture, d'un cheval et d'un 
chien. Gaspard avait parl^ de T^clat de son nom, de ses 
relations avec les princes, de la faveur dont il jouissait 
k la cour : M. Levrault prit sa revanche en faisant sonner 
ses millions. Heureusement, le bruit n'en d<6plaisait pas 

25 au vicomte. 

— N'oubliez pas, lui dit M. Levrault, que vous dinez 
demain k la Tr^lade. Je ne descends pas de Godefroy 
de Bouillon, mais je vous montrerai que ma table en 
vaut bien une autre. 

30 Gaspard s'inclina devant Laure, pressa chaleureuse- 
ment la main de M. Levrault dans les siennes, et se retira 
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en declarant que depuis la mort de mademoiselle de 
Chanteplure il ne se souvenait pas d'avoir pass6, meme 
a la cour, une soiree si ravissante. 

— Comment le trouves-tu ? demanda M. Levrault k 
sa fille des qu'ils furent seuls dans le salon. 5 

— Je le trouve laid, r^pondit Laure sans detour. 

— Eh bien 1 reprit M. Levrault, on se fait vite k sa 
figure. Le premier coup d'oeil ne lui est pas favorable ; 
pourtant je congois qu'^ la longue on en vienne k le 
trouver beau. Et puis, un esprit ! . . . des mani^res ! 10 
. . . une grkce ! . . . II n^ a pas k dire, ajouta-t-il en 
fourrant ses mains dans ses poches, on est ilatt^ de re- 
cevoir ces gens-1^ chez soi. 

M. Levrault ne devait pas tarder k d^ouvrir que la 
Bretagne n'^tait pas pr^is^ment le pays qu'il avait revd 15 
Les chateaux ^croul^s, les vieux pans de murs habill^s de 
lierre, les tours habitues seulement par les chouettes et 
les orfraies, ne manquaient pas aux environs de la 
Tr^lade ; mais les chateaux sur pied, avec. chatelains ou 
chatelaines, foisonnaient moins que M. Levrault ne 20 
Tavait esp^r^. Ainsi, les chateaux de Clisson, de Mor- 
tagne et de Tiffauge, qui lui tendaient les bras, au dire 
de maitre Jolibois, n'^taient depuis longtemps que des 
monceaux de mines. M. Levrault avait appris avec 
stupeur que toutes ces grandes maisons dtaient ^teintes, 25 
et qu'il fallait renoncer k la pretention de recevoir leurs 
descendants k sa table. II ^tait arriv^ depuis pr^s de 
deux mois, et la foule aristocratique promise k ses salons 
se bornait jusqu'^ present au vicomte de Montflanquin, 
au comte de Kerlandec et au chevalier de Barbanpr^. 30 
Quant aux fetes, quant aux receptions annonc^es k son 
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de trompe par maitre Jolibois, le fait est que, hors de 
chez lui, le grand industriel n'avait pas bu seulement un 
verre d'eau. 

Le comte de Kerlandec ^tait un fin matois qui se 
5 trouvait vis-k-vis de Gaspard dans la meme position que 
maitre Jolibois; Gaspard lui devait quelques milliers 
d'^cus hypoth^qu^s sur la dot de sa femme et sur les 
brouillards de la Sevre : car du domaine de ses peres il 
n'dtait plus question depuis longues ann^es, et quand 

10 M. Levrault avait parl^ du pigeonnier du vicomte, le 
brave homme ne croyait pas si bien dire, il ne se 
doutait pas de Theureux choix de Texpression. Ennemi 
de la bourgeoisie, k laquelle il ne pardonnait pas de 
s'^lever et de s'enrichir, jeune encore d'esprit, fin 

15 railleur malgr^ ses soixante ans et la goutte assassine, le 
comte de Kerlandec avait saisi avec avidity Toccasion de 
rentrer dans ses fonds et de s'amuser en meme temps 
aux ddpens d'un bourgeois riche et sot. Enfin, comme 
il n'avait ni chevaux ni voiture, le comte n'^tait pas 

20 fich^ de promener sa goutte dans la caleche de M. 
Levrault. Le chevalier de Barbanpr^ se prenait en 
effet pour un descendant de Godefroy de Bouillon. 
C'^tait un vieux gentilhomme tres simple, tres pauvre, 
tr^s gourmand, et qui efit donn^ pour un bon repas tout 

25 son arbre g^n^alogique. M. Levrault n'avait pas eu de 
peine k Tattirer chez lui. Le chevalier allait souvent k 
la Tr^lade; on avait fini par remarquer dans le pays 
qu'il ne s'y rendait jamais apres diner et que jamais il 
n'en sortait avant. 

30 M. Levrault s'^tait bien pr^sent^ avec Laure dans 
quelques families que lui avait d^sign^es Gaspard ; mais, 
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soit que Gaspard, en pilote habile, les eut diriges a bon 
escient vers des parages ou il n'avait pas de concurrence 
k redouter, soit qu^en rdalite le bois dont on fait desf 
gendres manqudt absolument dans cette partie de la 
Bretagne, toujours est-il que Laure et son pere n'avaient 5 
pas d^couvert un seul gentilhomme k marier. En d^pit 
de ses trois millions, M. Levrault s^^tait vu partout 
accueilli avec cette haute politesse qui peut passer pour 
un dedain; des cartes satin^es, timbr^es d'un casque ou 
d'une couronne, avaient r^pondu a toutes ses avances. 10 
II avait beau multiplier autour de lui les seductions de la 
richesse, Montflanquin, Barbanpr^, Kerlandec, dtaient 
toute sa cour ; apres deux mois de s^jour sous le ciel de 
la vieille Armorique, il ne voyait se presser en foule 
autour de lui que Kerlandec, Barbanpr^, Montflanquin. 15 
De ces trois. courtisans, le vicomte ^tait le plus assidu: 
il consolait M. Levrault de toutes ses deceptions. 

Gaspard, au bout de trois semaines, avait declare qu'il 
n'iiait pas k Chantilly. Les courses ^taient ajourn^es 
k la saison d'automne. Gaspard ne quittait plus la 20 
Tr^lade. II arrivait le matin, et ne s'en allait que le 
soir. On devait lui savoir grd de n'avoir pas encore 
apporte ses pantoufles. II avait fait de M. Levrault sa 
propriety, son bien, une chose k lui. C'^tait lui qui 
dirigeait tout ; rien ne se faisait que par lui. ... 25 

Enfin il arriva que Tattitude de Gaspard changea 
visiblement: Gaspard devint triste, fantasque, tacitume, 
reveur. II se troublait aupres de Laure, et Ton voyait 
bien que ce n'^tait plus Timage de mademoiselle de 
Chanteplure qui I'agitait ainsi. II ne parlait plus de 30 
Femande. Une sombre m^lancolie avait tari sa verve, 
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enrayd son entrain. Symptome plus grave encore: k 
table, il buvait k peine et ne mangeait plus que du 
bout des dents. Ces changements n'^chappaient pas a 
I'oeil p^n^trant de M. Levrault. Le vicomte ne s'^tait 

5 pas encore d^clar^, mais sa passion se trahissait k tous 
les regards: les moins clairvoyants n'auraient pu s'y 
tromper. . . . 

Les choses en ^taient 1^ lorsqu'un incident impr^vu 
vint brusquement en changer le cours. 

10 Un matin, aprbs dejeuner, Laure ^tait sortie k cheval, 
suivie d'un serviteur. C^tait la premiere fois qu'elle 
allait ainsi k travers champs sans . ^tre escortde de son 
pbre et de Montflanquin. Gaspard s'^tait offert k 
Taccompagner ; mais M. Levrault, d^cid^ pour en finir, 

15 ^ le forcer dans ses retranchements, avait retenu le 
vicomte, qui ne s'^tait r^sign^ qu'^ regret, apres avoir 
re9u I'assurance que Laure dirigerait sa promenade du 
cot^ de Clisson : car, k Fen croire, le cot^ de TifFauge 
^tait mal habits, et il craignait pour elle de filcheuses 

20 rencontres. Docile aux avis de Gaspard, Laure avait 
d'abord cotoy^ la riviere; puis, ennuy^e bientot des 
chemins trop connus, elle s'^tait jet^e dans un sentier 
convert qui coupait le vallon, courait sur les flancs du 
coteau et se perdait dans un bois de chines. Percd 

25 d'all^es ^troites, courtes, enchevetr^es, ce bois dtait un 
vrai labyrinthe. Laure le traversa au galop, et s'apergut, 
sur la lisifere, qu'elle n'^tait plus suivie de Germain, 
qui, sans doute, avait perdu ses traces. Bien que 
mademoiselle Levrault ne fdt pas une organisation tr^s 

30 po^tique, elle ^prouva moins d'inqui^tude que de joie 
en se trouvant seule au milieu des campagnes. Sans se 
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pr^occuper autrement des apprehensions du vicomte, 
elle rendit la bride et laissa son cheval aller k Taven- 
ture. . . . 

Quand elle voulut se diriger vers la Tr^lade, elle 
essaya vainement de s'orienter ; elle ^tait ^gar^e dans un 5 
oc^an d'ajoncs et de bruyeres. Apres avoir err^ quelque 
temps encore au hasard, elle crut reconnattre les abords 
d'un sentier dans lequel Gaspard Tavait un jour 
empech^e de p^n^trer, en le lui signalant comme un 
passage p^rilleux, coup^ de fondrieres et menant k 10 
des mar^cages. Uann^e pr^c^dente, une pastoure s'^tait 
risqu^e k la poursuite d'une de ses vaches dans ce 
d^fiie qu'on appelait le Chemin du diable ; la pastoure 
et la vache n'avaient jamais reparu depuis. Laure avait 
fait observer avec assez de raison que pareil malheur 15 
ne fdt point arriv^ si Ton edt mis k Tentr^e de ce d^fil^ 
une barriere ou tout simplement un fagot d'^pines. 
L^-dessus, Gaspard s'^tait r^cri^, admirant Tesprit 
inventif de mademoiselle Levrault et d^plorant la 
stupidity de la commune. 20 

En se retrouvant vis- ^- vis du chemin du diable, 
Laure s^arreta pour le reconnaitre, et le reconnut en 
efFet. C'^tait une all6e sinueuse, profond^ment encaiss^e 
entre deux collines, et qui serpentait sous un berceau de 
frenes, comme un m^andre de verdure. Laure allait 25 
s'doigner, lorsqu'elle aper^ut une petite fille, pieds nus 
et cheveux en broussailles, qui debouchait pr6cis6ment 
par cette all^e, en chassant devant elle une vache au 
poil roux. Une imagination un peu r^veuse aurait cru 
voir les ombres ^plor^es de la pastoure dont le vicomte 30 
avait racont^ le sinistre destin; mais mademoiselle 
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LevrauU n'^tait pas fille k se laisser prendre k de si 
po^tiques illusions. 

— Petite ! cria-t-elle, est-ce que le sentier d'ou tu sors 
n'est pas le chemin du diable ? 

5 — Le chemin du diable ! r^pliqua la pastoure d'un 
air effar^ ; ma belle demoiselle, il n'y a pas de chemin 
de ce nom dans tout le pays. 

— Comment ! s'^cria Laure, tu n'as pas entendu 
parler du chemin du diable ? 

10 — Faites excuse, ma belle demoiselle, j'en ai entendu 
parler par M. le cur^ ; mais je ne Tai jamais vu. 

— Tu sais du moins que ce sentier n'est pas str, qu'il 
m^ne k des mar^cages ou il ne fait pas bon de s*aven- 
turer ? Uan pass^, une bergere comme toi s'y est perdue 

15 avec sa vache. 

— M'est avis, r^pondit la petite, que vous voulez vous 
gausser de moi. Ce sentier est aussi sdr que la route de 
Nantes : pour en sortir vivant, il suffit d'y entrer en vie. 

— Eh bien ! demanda Laure ^tonn^e, oil done ce 
20 chemin mfene-t-il ? 

— A notre ferme, ma belle demoiselle, et au chiteau 
de La Rochelandier. 

A ces mots, la petite fille s'enfuit k toutes jambes 
pour courir apres sa bete, qui se r^galait dans un champ 
25 de luzerne. 

Laure 6tait toujours k la meme place, cherchant un 
sens aux contes de Gaspard et n'en trouvant aucun. II 
fallait que ce chateau de La Rochelandier, dont le nom 
venait de frapper son oreille pour la premiere fois, ne fOt 
30 qu'un monceau de ruines, comme les chiteaux de Tiffauge, 
de Mortagne et de Clisson; autrement, Gaspard n'eiit 
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pas xnanqu^ de le porter sur la liste qu'il avait remise k 
M. Levrault quand il s'^tait agi de nouer des relations 
avec la noblesse des alentours. Ce chateau ^tait in- 
habit^, cela ne laissait pas Tombre d'un doute dans 
Tesprit de Laure ; mais pourquoi Gaspard lui avait-il 5 
signal^ ce sentier comme un passage dangereux ? Pour- 
quoi ce nom de chemin du diable? Pourquoi cette 
histoire d'une pastoure et de sa vache s'abimant dans les 
fondri^res ou dans les mar^cages ? 

Apres quelques minutes de reflexion, Laure cingla 10 
d'un coup de cravache le flanc de son cheval et 
s'enfon^a dans le chemin qui menait au chiteau de La 
Rochelandier. 



IV 



APRfes un temps de galop sur un terrain ferme et uni, 
mademoiselle Levrault debouchait dans une valine ^troite, 15 
et s'arretait au pied d'un chateau qui, bien que mutil^ 
par les ans, gardait encore quelque chose de seigneurial, 
et se carrait dans sa vetust^ comme un hidalgo dans son 
manteau trou^. La nature, toujours bienfaisante, avait 
mis sur toutes ses blessures un appareil de verdure et de 20 
fleurs. Les joncs, les saules, les glai'euls croissaient dans 
les fosses oh. chantaient les rainettes. Le lierre et les 
ronces grimpaient jusqu*au front des tours; de toutes 
les fen^tres, de toutes les crevasses, pendaient des touffes 
de ravenelle, de mille-pertuis et de pari^taire. ... 25 

Laure ^tait descendue de cheval, et, relevant sa jupe 
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d'amazone, avait hasard^ quelques pas dans la cour pour 
examiner de plus pr^s T^usson sculpt^ au-dessus de la 
porte. Le spectacle des cr^neaux et des tours avait suffi 
pour la distraire de la contemplation de la nature; la 
5 vue d'une pierre armori^e venait d'effacer k ses yeux 
toute la po^sie des landes et des pr^s. £lle allait se 
retirer, quand une dame du plus grand air parut sous 
le vestibule et s'avanga sur le perron. Le premier 
mouvement de Laure fut de s'enfuir ; la noble chitelaine 
lo ne lui en laissa pas le temps. 

— J'espere, Mademoiselle, dit-elle avec un aimable 
sourire, que ce n'est pas ma presence qui vous fait peur ? 
Je ne me pardonnerais de ma vie d'avoir effarouch^ tant 
de jeunesse, de grice et de beaut^. 

15 — Madame, balbutia Laure plus rouge que la fleur 
du grenadier, excusez mon indiscretion ; j 'avals tout lieu 
de croire que ce chateau 6talt inhabit^. 

— Eh bien ! Mademoiselle, vous voilk punie de votre 
^tourderie, car vous etes ma prisonnibre. Vous ne re- 

20 fuserez pas de vous reposer un instant chez la marquise 
de La Rochelandier. 

£t la marquise tendait sa belle main blanche k la 
jeune fille pour Tinviter k franchir les degr^s du perron. 
Mademoiselle Levrault ne s'^tait jamais vue k pareille 

25 fete ; sans se faire prier davantage, elle prit la main de la 
marquise, qui I'introduisit dans un vaste salon oh ne 
respirait pas Topulence, mais oh. Ton retrouvait encore les 
vestiges d*une splendeur ^vanouie. • . . Quelques meubles 
de plus ne se fussent pas trouv^s mal k Taise dans cette 

30 immense pi^ce, dont les portraits de famille composaient 
le plus bel ornement. Tous les La Rochelandier 
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^taient U^ dans leurs cadres gothiques, bard^s de fer ou 
chamarr^ d'hermine, plaqu(6s de croix, bariolds de 
cordons. . . . Le portrait de la marquise n'edt pas d^par^ 
cette collection de visages aristocratiques. Quoiqu^elle eiit 
pass^ depuis longtemps la premiere et meme la seconde 5 
jeunesse, la marquise 6tait belle encore, marchait la 
t^te haute, la poitrine en avant, et avait le port d'une 
reine. Tout r^y^lait en elle Tinstinct de la domination. 
Ses levres qui souriaient avec une gr§,ce infinie, sem- 
blaient pourtant faites pour exprimer plus volontiers 10 
le d^dain que la bienveillance. L'orgueil de la race 
couronnait son front Un ceil observateur edt devin^, 
en la voyant, une de ces femmes, charmantes par calcul, 
imp^rieuses par nature, que Dieu a cr^^s pour r^gner 
moins par les s^uctions de la faiblesse que par la sou- 15 
plesse de Fesprit et F^nergie de la volont^. 

A peine entree dans le salon, Laure d^lina le nom 
de son p^e, et Dieu sait ce qu'il lui en codta pour 
prononcer ces simples paroles: Je suis la fille de M. 
Levrault, sous le feu crois6 des regards que tous les 20 
portraits de famille paraissaient attacher sur elle. II lui 
sembla qu'k ce nom de Levrault un sourire narquois 
partait comme une fl^che de chaque cadre et venait la 
frapper droit au coeur. Puis elle raconta par quel hasard 
elle s'6tait trouv^e seule au milieu des campagnes, et 25 
comment la curiosity Tavait pouss^e jusque dans la cour 
du cMteau. 

— Quoi ! Mademoiselle, s'^cria la marquise, vous etes 
la fille du riche industriel qui est venu s'^tablir k la 
Tr^lade ? On m'a souvent parl^ de monsieur votre p^re. 30 
Je sais qu'il a visits plusieurs families des environs. Je 
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vous Tavoue, j'avais compt^ que le chiteau de La Roche- 
landier ne serait pas le dernier oh M. Levrault se pre- 
senterait. Ce matin encore, je pouvais m'6tonner que 
monsieur votre p^re en edt d^cidd autrement; k cette 
5 heure, je le regrette. 

— Madame la marquise, dit Laure avec empresse- 
ment, mon pere est moins coupable que vous ne pourriez 
le croire. Nous sommes Strangers dans ce pays. La 
personne qui s'est chargee de nous diriger dans le choix 

lo de nos relations ne nous a jamais parl^ du chiteau de 
La Rochelandier. Votre nom n'a pas ^t^ prononc6 une 
seule fois k la Tr^lade depuis que nous I'habitons. Voila 
une heure au plus que je dois au hasard de I'avoir 
entendu pour la premfere fois. C'est qu*a coup silr le 

15 vicomte de Montflanquin ne vous sait pas de retour dans 
vos terres, autrement j^aurais peine k comprendre . • . 

— Pardon, Mademoiselle, reprit la marquise Tinter- 
rompant: est-ce que la personne qui s'est chargee de 
vous diriger dans le choix de vos relations serait par 

ao aventure . . . 

— Le vicomte de Montflanquin, oui, Madame. 

— Je m'explique trbs bien, r^pliqua la marquise avec 
hauteur, que le vicomte de Montflanquin n'ait pas 6t6 
teni6 d'ouvrir k monsieur votre pere les portes d'un 

25 chiteau dont il n'a pas les clefs. Mais, Mademoiselle, 
ajouta-t-elle gaiement, si M. Levrault ne s'est pr^sente 
que dans les maisons oil le vicomte a ses entries, vous 
devez vivre ici dans une solitude k peu prbs absolue. 

— II est vrai, madame la marquise, que nous ne 
30 voyons pas beaucoup de monde, r^pohdit mademoiselle 

Levrault, qui commen^ait k dresser les oreilles. Nous 
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sommes k la Tr^lade depuis prbs de trois mois, et le- 
cercle de nos connaissances se borne, jusqu'^ present, au 
vicomte de Montflanquin, au chevalier de Barbanpr^ et 
au comte de Kerlandec. 

A ces mots, la marquise partit d'un 6clat de rire si 5 
bruyant, qu'on edt dit un bruit de cascade. Elle se 
tordait dans son fauteuil, tandis que Laure la regardait 
d'un air embarrass^ et ne savait quelle contenance tenir. 

— Mille excuses, Mademoiselle, dit enfin madame de 
La Rochelandier quand son acc^s d'hilarit^ fut un peu 10 
calm6: j'ai mauvaise gr^ce de rire devant vous des 
personnes que monsieur votre p^re re9oit dans son 
intimitd Cela ne m'arrivera plus. Promettez-moi 
seulement de ne pas juger de la noblesse de Bretagne 
d'apres les trois ^chantillons que vous venez de me citer. 15 

— Mais, madame la marquise, le vicomte de Mont- 
flanquin nous a dit que les maisons de Kerlandec et de 
Barbanprd ne le cedent k aucune autre pour Tillustration 
et I'anciennet^, et j'aurais cru que le vicomte de Mont- 
flanquin lui-mi6me repr^sentait avec ces deux gentils- 20 
hommes I'^lite de la noblesse du pays ? 

— Tenez, Mademoiselle, parlons d'autre chose, re- 
pondit la marquise se maitrisant a peine, sinon je vais 
me reprendre a rire, et cela me fait mal, outre que c'est 
inconvenant. 25 

L^-dessus, au grand regret de Laure, elle changea 
le cours de Tentretien. . . . Un serviteur avait apport^ 
un plateau charge de fruits et de sirops. La marquise 
voulut servir elle-meme la jeune amazone, et s'en acquitta 
avec une courtoisie qui toucha vivement la vanitd de 30 
mademoiselle Levrault. Puis elle la promena sur les 
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•plates-formes du chiteau et dans les allies d'un pare qui, 
sans etre considerable, 6tait charmant, grice aux soins 
qu'il n'avait pas re9us depuis plus de vingt ans. Rien 
ne rappelait, dans cette habitation, le luxe et le faste de 
5 la Tr^lade. Au contraire, tout y ressentait Fabandon et la 
pauvret^; mais aussi on y retrouvait k chaque pas les 
traces authentiques d'une longue suite d'ai'eux, et Laure 
eCit donne volontiers, pour ces ^cussons, ces portraits de 
famille et ces tours cr^nel^es, la Tr^lade, la meute et les 

lo dix chevaux de son pere, avec Barbanpr^, K^rlandec et 
Montflanquin par-dessus le march^. 

Les heures s'envolaient Mademoiselle Levrault, que 
la marquise avait ramen^e dans le salon, se leva pour 
prendre cong^. 

15 — Je vous reverrai, n'est-ce pas ? dit la marquise d'une 
voix caressante. 

— Soyez sure, madame la marquise, que mon pfere 
s'empressera de venir vous ofFrir ses hommages et vous 
remercier de Taccueil que j'ai re9u au chiteau de La 

20 Rochelandier. Pour moi, je n^oublierai jamais votre 
aimable hospitality. 

— Vous direz de ma part k M. Levrault qu'il a une 
fille adorable. J'avais entendu parler de sa richesse, et 
pourtant j'^tais loin de me douter qu*il edt un tr^sor 

25 si pr^cieux. Mais, j'y pense, Mademoiselle, ajouta la 
marquise se ravisant, vous ne pouvez pas retourner seule 
k la Tr^lade. Nos sentiers vous sont inconnus, ou tout 
au moins peu familiers. Attendez, pour partir, que 
mon fils soit rentre ; Gaston se fera un plaisir de vous 

30 accompagner. 

Jusque-lk madame de La Rochelandier n'avait pas 
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dit un mot de son ills. A cette r^v^lation inattendue, 
mademoiselle Levrault tressaillit. Presque au meme 
instant, le galop d'un cheval s'arreta dans la cour, et, au 
bout de quelques secondes, un jeune homme entra dans 
le salon. Son visage ^tait doux et fier. L^intelligence 5 
rayonnait sur son front, qu'encadraient n^gligemment 
des touffes de cheveux blond cendr6. Bien qu'il fdt au 
printemps de la vie, son regard triste et son air souffrant 
accusaient de secrets ennuis. Grand, mince, danc^ il 
^tait vetu avec une ^l^gante simplicity et paraissait avoir 10 
vingt-cinq ans au plus. Laure, en Tapercevant, comprit 
enfin le sens et la morality des fables de Montflanquin. 
Ce fut pour elle comme un flot de lumiere ^clairant tout 
d'un coup les t^n^bres du chemin du diable. Gaston 
n'avait eu qu'k se montrer pour d^voiler Gaspard. II 15 
s'inclina gravement devant la jeune fille, et balsa la main 
de la marquise avec une tendresse mel^e de respect. 

— Gaston, dit la marquise, vous ne comptiez pas 
trouver, en rentrant, une si jolie fleur ^panouie entre vos 
vieux murs. Remerciez le hasard qui vous a m^nag6 20 
cette agr^able surprise. Mademoiselle Levrault veut 
bien vous permettre de Taccompagner jusqu'k la 
Trelade. Si vous voyez M. Levrault, vous lui ferez ines 
compliments. 

Gaston, qui connaissait tout Torgueil de sa mbre, jeta 25 
sur elle un regard curieux ; puis, se remettant aussitot : 

— Mademoiselle, je suis k vos ordres. Mon cheval 
est encore tout sell6 et brid^; nous partirons des que 
vous le voudrez. 

Mademoiselle Levrault fit tons ses efforts pour ^parg- 30 
ner cette corvee au jeune marquis. Si on Tedt prise 

£ 
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au mot, je crois qu'elle edt ^t^ un peu d^ppoint^ 
Heureusement il n'en fut rien, et la marquise insista 
tellement que Laure dut finir par c^der. Gaston, par 
politesse, n'avait pas cru pouvoir se dispenser de joindre 
5 ses instances k celles de sa mere. Madame de La Roche- 
landier les accompagna jusqu'au pied du perron, les vit 
monter k cheval, les suivit des yeux k travers la yall^ 
et ne rentra qu'aprbs qu'ils eurent disparu dans les 
profondeurs du sentier. £Ue avait, en rentrant, Tair 

lo satisfait d'une personne qui n'a pas perdu sa jour- 
nee* • • • 

Veut-on savoir ce qui pr^occupait mademoiselle 
Levrault pendant que Gaston chevauchait pres d'elle ? 
Ce n'^tait ni la bonne mine de ce jeune homme, ni r^l6- 

15 gance de sa tournure, ni la tristesse de son regard ; 
c'^tait son titre de marquis. Elle reconnaissait bien que 
Gaston ^tait plus jeune, plus beau, mieux toumd que 
Montflanquin ; mais avant tout Gaston 6tait marquis, 
Montfianquin n'^tait que vicomte. Elle se souciait assez 

20 peu de la valeur personnelle de son compagnon ; mais 
il souriait k sa vanite de rentrer k la Tr^Iade avec un 
marquis. Et puis, quel coup de foudre pour Gaspard ! 
Elle jouissait par anticipation de sa stupeur et de son 
d^pit Derober aux regards de Laure un jeune et beau 

25 gar9on qui pouvait devenir un jeune et beau mari, Laure 
n'^tait pas iille k s'en plaindre ; mais tenir un marquis 
sous le boisseau, voil^ ce que Laure ne pardonnait 
point. On juge si de pareilles meditations ^talent faites 
pour appeler I'amour. Quant au jeune La Rochelandier, 

30 pendant qu'il chevauchait pres de Laure dans des sen- 
tiers si etroits que parfois son visage etait effleur^ par le 
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voile de Tamazone, il songeait malgr6 lui aux millions de 
M. Levrault, et, comme Gaston avait Time delicate et 
fi^re, cette preoccupation aurait suffi pour fermer son 
coeur k Tamour, si Tamour se fdt avis^ de roder autour 
de son coeur. Tout en soufirant de sa pauvret6, il la 5 
respectait et n'eiit voulu pour rien au monde Thumilier 
devant Topulence. Aussi avait-il pris vis-k-vis de 
mademoiselle Levrault une attitude froide, corapass^e, 
meme un peu hautaine. Si elle edt ^t^ pauvre comme 
lui, a coup sdr il ett remarqu^ sa jolie taille et sa jolie 10 
figure : car Laure ^tait vraiment jolie ; mais, tandis 
qu'elle ne voyait en lui qu'un marquis, il ne voyait en 
elle que la iille d'un millionnaire. . . . 

Apr^s deux heures de marche, ils apergiu'ent enfin, k 
travers le feuillage, le toit de la Tr^lade. 15 

— Mademoiselle, dit Gaston, .qui ne se sentait pas 
tourment^ du d^ir de presenter ses hommages k M. Le- 
vrault, voici votre demeure. Ma mission est termin^e ; 
si vous le permettez, je n'irai pas plus loin. 

Laure Tentendait autrement. La presence du marquis 20 
^tait n^cessaire k I'effet de son entree ; elle voulait, en 
meme temps, que le jeune La Rochelandier emportit 
chez lui une id^e un peu nette du luxe de M. Levrault. 

— Mon pbre ne me pardonnerait pas, lui dit-elle, de 
vous avoir laiss^ partir ainsi. Peut-etre vous en voudrait- 25 
il k vous-meme de vous etre d^rob^ k ses remercie- 
ments. Je me suis repos^e au chateau de la Roche- 
landier ; veneZy Monsieur, vous reposer au chateau de la 
Tr^lade. Vous n'y retrouyerez pas la grice et Tesprit de 
madame votre mfere, mais mon pfere sera trbs heureux 30 
de vous connaitre et de recevoir de votre bouche les 
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compliments dont madame la marquise a bien voulu vous 
charger pour lui. 

Gaston ne paraissait pas bien convaincu de la n6ces- 

sit^ de complimenter le nouveau seigneur. Laure 

5 redoubla d'insistance. Ce petit d^bat durait encore, 

quand les deux chevaux s'arretbrent devant la grille du 

chateau. 



A LA fagon dont M. Levrault avait insist^ pour qu'il 
restit k la Tr^Iade, le vicomte avait compris qu*il tou- 

lo chait au moment d^cisif. En efFet, le grand industriel 
s'^tait promis, en se levant, que la journ^e ne s'acheve- 
rait pas sans couronner ses esp^rances. II avait r^solu, 
pour pr^cipiter le d^noiiment, d'en agir avec Montflan- 
quin comme Mahomet avec la montagne : en d'autres 

15 termes, il se disposait k lui jeter adroitement sa fille et 
ses 6cus k la tete. Ainsi mattre Gaspard en 6tait venu 
k ses fins. Depuis prfes de deux mois, il sentait fr^tiller 
dans sa nasse les millions de M. Levrault ; mais, au lieu 
de les saisir avidement et de s'exposer, par trop de 

20 hite, k les voir glisser, comme une anguille, entre ses 
doigts, il avait pr^fi^r^ attendre, pour plus de s^curit^, 
qu'ils vinssent eux-m^mes et de leur propre mouvement 
se mettre dans la poele k frire. II allait jouir de ce 
spectacle, unique, je le crois, dans les annales de la p^che. 

25 Aprbs s'etre assur^ que Laure se dirigeait du cot^ de 
Clisson et tournait le dos au chiteau de La Rochelan- 
dier, le vicomte, plein de s^r^nit^, ^tait all^ rejoindre 
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M. Levrault sous les arbres du pare. M. Levrault avait 
pass^ la nuit k combiner les manoeuvres qui devaient 
avoir raison de Gaspard : car le brave homme ne pensait 
pas pouvoir s'y prendre avec trop d'adresse et d'habi- 
let^, tant il craignait que sa proie ne lui ^chappit 5 
Pour preparer les voies et faire un pont d'or au vicomte, 
il commenga par I'entretenir de ses projets avec une 
apparente bonhomie. C'^tait son reve de marier sa fille 
en Bretagne, et d'acheter une grande propri^t^ dans les 
environs de la Tr^lade. Ce pays lui plaisait Le mari 10 
de Laure devait etre de noble race ; quant k la fortune, 
on Ten tenait quitte, et, si pauvre qu41 fdt, si d^labr^ 
que fdt son castel, on se faisait fort de relever ses tours 
et de reconstituer le fief de ses aieux. De temps en 
temps, M. Levrault s'interrompait pour demander Tavis 15 
de Montfianquin. — Qu'en dites-vous ? — Que vous en 
semble ? — Monsieur le vicomte, n'ai-je pas raison ? — 
M. le vicomte ^coutait d'un air distrait, hochait la tete, 
et rdpondait k peine; il voulait manager k ce vain- 
queur la satisfaction d'enfoncer des portes ouvertes, de 20 
foudroyer des bastions d^mantel^s, et de r^duire une 
place sans garnison. Apres avoir expos^ ses projets, 
M. Levrault aborda, par une transition ing^nieuse, 
Tavenir et la destin^e du vicomte. II s'^tonnait, il ne 
comprenait pas que Th^ritier d'une si grande famille se 25 
condamnit, de gaiet^ de cceur, k Tinaction, k Tobscurit^, 
au lieu de chercher les moyens de rajeunir Teclat de sa 
maison. Le vif int^ret, Taffection presque patemelle 
qu'il portait k Gaspard^ I'autorisaient k lui parler avec 
s6v6nt6. Eh bien ! Gaspard ^tait coupable ; Gaspard, 30 
en s'abandonnant lui-meme, trahissait du meme coup 
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la m^moire de tous ses anc^tres. Qu'en devaient penser 
les ombres constern^es des Baudouin et des Lusignan ? 
L'ancien marchand de drap de la rue des Bourdonnais 
traita toute cette partie de son discours avec une magni- 
5 ficence de langage dont je n'essayerai pas de donner une 
id^e; un Rohan ne se fdt pas exprim^ avec plus 
d'doquence sur les devoirs qu'impose un grand nom. 
M. Ixvrault s'admirait lui-meme, et jouissait de Tattitude 
affaiss^e de Gaspard. Gaspard, comme 6cras^ sous le 

lo poids des dures v^rit^s qu'on lui faisait entendre, 
marchait la tete basse et s'arretait de loin en loin pour 
porter sa main k son front. Par-ci, par-1^ le madr^ 
compare hasardait bien quelques r^pliques. Pour irriter 
Tattaque, 11 disputait pied k pied le terrain, ne rompait 

15 qn^k regret, et reprenait parfois Tavantage qu'il avait 
perdu. Enfin, il vint un instant oh, s(ir d^sormais de 
son triomphe, M. I^vrault s'avan^a dans la discussion 
comme un hippopotame k travers les roseaux qu'il broie 
sur son chemin. Le vicomte fut oblig^ de confesser 

20 humblement sa d^faite. 

— Vous avez raison, Monsieur, je suis forc6 de le 
reconnaitre, s'ecria-t-il avec un geste de resignation. A 
votre voix, la lumi^re est descendue dans mon esprit: 
je comprends que j'ai failli k tous mes devoirs. Plfit k 

25 Dieu que je vous eusse rencontre plus tot ! Eclair^ 
dirig^ par votre haute intelligence, je n'aurais pas 
consume dans Toisivet^ les plus belles ann^es de ma 
jeunesse. A cette heure, il est trop tard. En me 
ralliant k la branche cadette, j'ai brdl^ mes vaisseaux. 

30 J e n'aurais qu'un mot k dire pour attirer sur moi les 
faveurs de la cour j mais ce mot, je ne le dirai pas. 



Sacs et Parchemins 55 

— Je vous approuve, monsieur le vicomte. Ce n'est 
pas un Levrault qui vous conseillera une lachetd 
J'appr^ie la d^licatesse de votre belle ^me. Vous ne 
voulez pas qu'on puisse vous soup^onner de vous etre 
ralli^ par calcul, dans une arribre-pens6e d'int^ret per- 5 
sonnel. Vous r^servez votre influence pour vos proches, 
pour vos amis, et ne demandez rien pour vous-meme. 
Un Montflanquin se donne, il ne se vend pas. C'est 
beau, c'est grand, c'est chevaleresque ; k votre place, 
je n'agirais pas autrement. Heureusement, monsieur le 10 
vicomte, vous avez un moyen honorable et s(ir de 
restaurer votre maison, et de prendre dans le monde 

le rang 6\qv6 qui vous appartient. 

— Ce moyen, Monsieur, quel est-il ? demanda Gas- 
pard avec un sourire d'incr^dulitd. Vous m'avez fait 15 
rhonneur de visiter ma vicomte ; vous savez aussi bien 
que moi ce que m'ont laiss^ les revolutions. 

— Monsieur le vicomte, repartit M. Levrault d'un 
ton solennel, le temps n'est plus oh la noblesse et la 
bourgeoisie vivaient entre elles comme chien et chat : 20 
passez-moi ces expressions emprunt^es au vocabulaire 
des petites gens. Autrefois rivales, la noblesse et la 
bourgeoisie se sont r^concili^es k Tombre du tr5ne de 
juillet. Ces deux grandes puissances tendent chaque 
jour k se rapprocher davantage ; il n'est pas rare de les 25 
voir se donner la main, meler leur sang, confondre leurs 
int^r^ts et se prater un mutuel appui. Un gentilhomme 
rie croit plus d^roger en 6pousant la fille d'un riche 
banquier ou d'un grand industriel. Je connais vos senti- 
ments, monsieur le vicomte ; vous n'avez jamais song^ k 30 
vous Clever contre ces alliances qui deviennent de plus 
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en plus fr^quentes, et sont comme un trait d'union entre 
le pass^ et Tavenir de notre beau pays. 

— En me ralliant k la dynastie de 1830, r^pliqua 
Gaspard avec gravity je crois avoir t^moign^ hautement 

5 quelle est ma fa9on de penser 1^-dessus. Pourquoi me 
suis-je ralli^, sinon pour inaugurer ce syst^me de fusion 
entre la classe bourgeoise et la caste nobiliaire? 11 
fallait que Texemple partit de haut; je me suis offert 
J'ai toujours honor^ la bourgeoisie. Je n'ai jamais fait 

10 myst^re des sympathies qu'elle m'inspire : je n'ai pas 
attendu qu'elle fClt au pouvoir pour les manifested 
J'estime ses travaux; je m^incline devant ses vertus. 
Fille de ses oeuvres, c'est elle aujourd'hui qui r^ne et 
gouverne ; elle repr^sente les forces vives de la nation ; 

15 elle est elle-meme une aristocratie dont les titres sont 
inscrits k chaque page dans le livre d'or de la France. 

— II est bien entendu, ajouta M. Levrault, que nous 
ne parlons pas ici de cette classe interm^diaire qui tient 
encore au peuple par ses moeurs et par ses besoins, mais 

20 de la haute banque, de la grande industrie, qui repr^- 
sentent seules I'aristocratie nouvelle. Eh bien ! monsieur 
le vicomte, pourquoi ne chercheriez-vous pas dans les 
rangs de cette bourgeoisie, a laquelle vous rendez pleine- 
ment justice, une alliance qui vous permit de relever et 

25 de soutenir I'^lat de votre nom ? Vous ne pouvez pas 
pleurer eternellement mademoiselle de Chanteplure. . . . 
Ecoutez done ce que vous disent par ma voix les Mont- 
flanquin, les Baudouin et les Lusignan : Vicomte Gaspard, 
il faut vous marier. 

30 Tout en causant, ils s'^taient dirig^s du cot^ du 
chiteau et avaient fini par entrer au salon. A ces mots, 
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— il faut vous marier, — Gaspard se laissa tomber dans 
un fauteuil et cacha sa tete entre ses mains. II demeura 
longtemps ainsi, pendant que M. Levrault, debout, im- 
mobile, les bras crois^s sur sa poitrine, le contemplait 
d'un ceil victorieux. 5 

— Je le tiens ! se disait le grand industriel, ivre de 
bonheur et d'orgueil. — II est pris ! se disait Gaspard, 
qui riait dans sa barbe et p^tillait de joie. 

— Le ciel m^en est t^moin, s'^cria le vicomte d'une 
voix ^toufTi^e, jamais Tambition n'edt triomph^ dans 10 
mon coeur du souvenir de mademoiselle de Chanteplure. 
Que me font, k moi, les honneurs, la richesse, la splen- 
deur de ma race, T^clat de mon blason ? P^risse dans 
la m^moire des hommes le nom de Montfianquin plutot 
que dans la mienne le doux nom de Fernande ! Oui, 15 
j^avais jur^ de lui rester fiddle ; mais, h^las ! le diamant • 
entame le diamant, et Tamour m'a rendu parjure. 

Et, comme effray^ de Taveu qui venait de lui ^chapper, 
il colla son front contre le dos du fauteuil oh il ^tait 
assis, afin de d^rober son trouble et sa honte aux regards 20 
de M. Levrault 

— Eh bien ! monsieur le vicomte, va pour Tamour ! 
s'^cria gaiement le grand manufacturier. Ce n'est pas 
le premier tour de ce genre qu'aura jou^ le petit dieu 
malin. Laure, qui sait son histoire de France sur le 25 
bout du doigt, m^a souvent parl^ d'un roi que Tamour de 
sa dame poussa a reconqu^rir son royaume. Va pour 
Tamour, monsieur le vicomte ! Pourquoi rougir ? pour- 
quoi baisser les yeux? pourquoi d^rober k ma vue ce 
noble visage? Levez la tete, h^roique jeune homme. 30 
Assez longtemps vous avez souffert, assez longtemps 
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vous avez combattu ; mademoiselle de Chanteplure n'a 
plus rien k vous demander. Si ses mines ne sont pas 
satisfaits, je ne sais pas ce qu'il leur faut. Parlez-moi, 
compl^tez I'aveu de votre flamme, confiez k votre vieil 
5 ami, k votre vieux Levrault, le nom de la beauts qui a 
su vous charmer. Quelle qu^elle soit, je r^ponds de 
votre bonheur. Quelle famille ne s'empresserait de 
vous faire place k son foyer? quelle femme ne serait 
fibre d'avoir dompt^ un coeur tel que le votre? quel 

10 pere ne serait heureux de pouvoir vous nommer son 
gendre ? 

Comment Gaspard e(it-il r^sist^ k ces paroles entrai- 
nantes ? II se leva tout d'un jet, comme les diablotins 
k ressort quand on ouvre la boite oh ils sont comprim^. 

15 La fi61icit^ des ^lus rayonnait sur son front ; il parut un 
instant comme transfigure. II fit quelques pas vers 
M. Levrault, qui attachait sur lui un oeil fascinateur; 
sa bouche ^tait prete k laisser ^chapper le secret de son 
ime, quand tout k coup la porte du salon s'ouvrit, et 

20 Laure entra fibrement, suivie du marquis de La Roche- 
landier. 

A cette brusque apparition, Gaspard comprit que la 
statue du Commandeur et Tombre de Banco n'^taient 
que des jeux d'enfant : il resta foudroy^ sur place. De 

2$ son cote, M. Levrault ne fut pas m^diocrement surpris 
de voir entrer chez lui un visiteur qui n'^tait ni le 
chevalier de Barbanpr^ ni le comte de Kerlandec 

— Mon pere, dit Laure sans avoir Fair de remarquer 
la presence du vicomte, je vous pr^sente M. le marquis 

30 de I^ Rochelandier, qui a bien voulu m'accompagner 
jusqu'k la Tr^lade. 
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Et la jeune fille raconta brievement comment le hasard 
I'avait conduite au chiteau du jeune marquis. Gaspard 
eiit 6t6 plus k Taise dans un buisson d'^pines ou sur le 
gril de saint Laurent; il e^t donn^ ses breloques, sa 
decoration de Tdperon d'or et jusqu'^ la derniere 5 
pierre de son chateau, pour sentir, au p^ril de sa vie, 
le parquet du salon s'abimer sous ses pieds. La con- 
fusion, le d^pit, la colere, se partageaient son cceur. 
Qu^on se figure un vautour se disposant k plumer un 
oiseau, et qui voit un aigle fondre et s'abattre sur sa 10 
proie. Quant k M. Levrault, tout entier k ses preoccupa- 
tions, il ne devinait rien et ne soup^onnait pas qu'il 
pi^t y avoir quelque anguille sous roche. L'intrusion 
d'un marquis k la Tr^lade n'avait pas change le cours 
de ses id^es. II n'avait que faire des La Rochelandier, 15 
et s'en tenait k son vicomte, qui suffisait a toutes ses 
ambitions. . II n'etait pas ingrat et ne se ilattait pas du 
fol espoir de rencontrer jamais un gendre plus exquis. 
Gaspard etait le gendre modble. M. Levrault Tetit 
fabrique lui-meme qu'il ne TeCit pas fait autrement 20 
Enfin, I'attitude de Gaston ne pouvait raisonnablement 
pretendre k tourner la tete au grand industriel. Grave 
et silencieux, froid et s^v^re, Gaston avait le fier 
maintien qui sied a la pauvrete vis-a-vis de la richesse. 
M. Levrault lui trouvait Fair impertinent. 25 

— Monsieur le marquis, dit enfin Gaspard, qui sentait 
la necessity de faire bonne contenance, j'ignorais que 
vous fussiez de retour dans vos terres. 

Gaston le regarda avec hauteur et ne r^pondit que 
par une l^gere inclination de tete. II ne convenait pas 30 
k ce jeune homme d'accepter un role, quel qu'il ftit, 
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dans la com^die qui se jouait h la Tr^lade. Au bout de 
quelques instants, il prit cong^ de M. Levrault et de sa 
fille, et se retira comme il ^tait entr^, sans saluer le 
vicomte Gaspard de Montflanquin. 
5 D^barrass^ de la presence de ce visiteur incommode, 
Gaspard respira plus k I'aise. La courte apparition du 
marquis, la reserve de ses manieres, le pi^tre effet qu'il 
avait produit sur M. Levrault, le silence meme de la 
jeune fille, qui s'^tait abstenue jusque-lk de faire la 

lo moindre allusion au chemin du diable, avaient k i)eu 
prfes rassur^ le vicomte, qui se pr^parait k reprendre 
avec son beau-p^re I'entretien fatalement interrompu, au 
moment le plus int^ressant; mais Gaspard ne devait 
pas en etre quitte k si bon march^. 

15 — Monsieur le vicomte, dit Laure d'un ton bref qui 
ne pr^sageait rien de bon, j'ignorais qu'il y edt des La 
Rochelandier dans notre voisinage ; je I'ignorerais encore 
k cette heure si le hasard etit imit^ votre discretion. II 
me semble pourtant que la marquise de La Rochelan- 

20 dier et son fils valent bien le comte de Kerlandec et 
le chevalier de Barbanpr^. Remarquez, monsieur le 
vicomte, que je ne parle pas de vous. 

— Je declare que ce marquis ne m'a pas charm^ 
du tout, s'^cria M. Levrault avec un d^dain supreme. 

25 Qu^est-ce que c^est que 9a, les La Rochelandier ? D'oii 
9a vient-il ? oh 9a perche-t-il ? C'est la premiere fois que 
j'entends parler de ces gens-lL 

— Je le r^p^te, r^pliqua Gaspard afFectant une 
s^curit^ qui n'^tait d^ja plus dans son coeur, je ne savais 

30 pas que les La Rochelandier fussent de retour dans 
leurs terres. 
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— C'est bien Strange, monsieur le vicomte, ajouta 
Laure d'un air distrait, tout en jouant avec sa cravache 
qu'elle avait encore k la main. Voici pres de trois ans 
que la marquise et son fils sont de retour dans leur 
domaine : le temps vous aura manqu^ pour Tapprendre. 5 

— Mademoiselle, reprit Gaspard, je croyais, je m'^tais 
l^iss^ dire que la marquise et son fils ^taient partis pour 
Frohsdorf k la fin du dernier hiver. Je dois ajouter 
que les La Rochelandier appartiennent k une fraction de 
la noblesse que j'ai vue longtemps, mais que je ne vois 10 
plus. 

— Ah 1 vous ne voyez plus les La Rochelandier. 
. . . Je Taurais devin^, monsieur le vicomte, rien qu'i 
la fa9on dont le marquis vous a salu^ en entrant et en 
sortant. 15 

— Qu'est-ce que tout cela signifie ? s'^cria M. 
Levrault, qui ne pouvait comprendre 011 sa fille voulait 
en venir. Ce marquis est un malappris qui m^riterait 
une bonne le9on. Ne vous semble-t-il pas, vicomte, 
qu'il n'a pas eu pour moi tous les 6gards qui sont dus k 20 
mon rang ? Quelle piti^ ! ^a fait le fier, et je jurerais 
que j'ai la, dans ma poche, plus d'argent qu'il n'en 
faudrait pour acheter ses terres, son chateau et ses 
armoiries. 

A ces mots, il tira de son gousset une poign^e d'or 25 
qu41 fit sauter dans le creux de sa large patte. Gaspard 
se sentait appuy^ par M. Levrault, il reprit avec assu- 
rance : 

— Les La Rochelandier ne me pardonneront jamais 
d'avoir, en me ralliant au trone de juillet, pacific la 30 
Vendue et ruin^ dans I'Ouest les demiires esperances de 
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la l^gitimit^ aux abois. lis repr^sentent en Bretagne 
cette noblesse incorrigible qui n'a rien appris ni rien 
oublid Infest^s de tous les pr^jug^s de leur caste, 
entich^s de leurs litres, ennemis n^s de toutes les id^es 
5 nouvelles, ils regrettent le regime de la f(6odalit6, et 
revent, dans leur chateau branlant, le r^tablissement de 
la dime et de la corvee. Parce qu'il leur reste deux ou 
trois tours eventr^es, ils se croient appel^s k restaurer la 
monarchie du droit divin. Ne leur parlez pas de la 

10 bourgeoisie, ils la d^testent. L^industrie, cette gloire de 
la France, cette jeune reine du monde, cette puissance 
des temps modernes, ils la d^daignent, ils la m^prisent, 
ils la traitent du haut en bas. lis en sont encore k 
confondre la bourgeoisie avec le peuple, et, k leurs yeux, 

IS un grand industriel ne compte pas plus qu^un petit 
marchand. 

— C'est un peu fort ! s'^cria M. Levrault 

— Voila, Monsieur, ce que c'est que les La Rochelan- 
dier. Vous venez de voir le marquis. Quelle morgue ! 

2o quelle insolence ! Pendant le peu de temps qu*a dure 
sa visite, ce petit hobereau a-t-il paru un seul instant 
se douter qu'il avait devant lui un des plus illustres 
repr^seritants de la haute Industrie ? J 'en souffrais pour 
vous et pour lui-meme. II est tout jeune ; nous sommes 

25 du meme %e ; peut-etre a-t-il un ou deux ans de moins 
que moi. Eh bien ! ne dirait-on pas d6}k le marquis de 
Carabas ? Quant a sa mere, c'est la marquise de Pre- 
tintaille. 

— Monsieur le vicomte, repartit Laure, qui avait 

30 ^cout^ tout cela sans sourciller, il faut que la marquise 
et son ills aient beaucoup change depuis que vous 
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ne les voyez plus. Madame de La Rochelandier m'a 
sembl^ la grace en personne. C'est elle qui est accourue 
au-devant de moi, c'est elle qui m'a introduite dans son 
chateau branlant Chateau branlant tant que vous 
voudrez. Tout ce que je sais, c'est qu'il est debout ; 5 
j'en connais plus d'un en Bretagne dont on n'en pour- 
rait dire autant J 'ignore si la marquise est hostile k la 
bourgeoisie; ce que je puis affirmer, c'est qu'elle ne 
m'a parl6 de mon p^re qu'avec consideration, de ses 
travaux qu'avec respect 10 

— C'est bien heureux I dit M. Levrault en se cares- 
sant le menton. 

— Enfin, monsieur le vicomte, poursuivit Laure en 
appuyant sur chaque mot, il n'est pas d'amiti^ ni 
d'avances que la marquise ne m'ait faites, avec un charme, 15 
un esprit, des mani^res, dont rien, je dois I'avouer, 
n'avait pu jusque-lJl me donner une id^e. Quant au 
jeune marquis, s'il est fier, c'est que sans doute il a ses 
raisons pour cela. II ne me d^plait pas qu'un gentil- 
homme porte haut la tdte. 20 

— Mademoiselle, r^pliqua Gaspard avec un fin 
sourire, la marquise est une bonne m^re. Peut-etre 
qu'en cherchant bien, vous finiriez par trouver le secret 
de ses cajoleries. 

— Qu'entendez-vous par Ik, monsieur le vicomte? 25 
riposta Laure d'un ton mutin. Est-ce k dire qu'on ne 
saurait choyer et feter en moi que la richesse de mon pere? 
En cherchant le secret des cajoleries de la marquise, peut- 
etre trouverait-on celui des prevenances dont nous avons 
et^ combl^s des le soir de notre arriv^e k la Tr^lade. 30 

Ici Gaspard se leva, pale et froid de colere. Plus 
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pile que Gaspard, M. Levrault, muet d'^pouvante, regar- 
dait tour k tour sa fille et le vicomte, et se demandait 
s'il n'assistait pas k la mine de ses esp^rances. Ce 
qui le rassurait un peu, c^est qu'il croyait r^ver et se 
5 croyait le jouet d'un abominable cauchemar. 

— Restez done assis, monsieur le vicomte, reprit 
Laure d'une voix mielleuse et sans avoir Fair d'y toucher. 
Je n'ai pas eu, croyez-le "bien, Tintention de vous offeniser. 
Je ne vous ai jamais fait I'injure de mettre en doute le 

lo d^sint^ressement de votre affection, la loyaut^ de votre 
caract^re. De grice, asseyez-vous. Je ne veux pas que 
nous nous quittions de la sorte. S'il m'est ^chapp^ quelque 
parole ^tourdie qui ait bless^ en vous des susceptibilit^s 
legitimes, soyez g^n^reux et pardonnez-moi. 

15 — A la bonne heure ! s'^cria M. Levrault, que ces 

derniers mots avaient rappel^ k la vie. Mais k qui en 

as-tu ? quelle mouche te pique ? ' Donnez-vous la main, 

mes enfants ; pour Dieu ! laissez \k les Ia Rochelandier. 

Gaspard lui-meme se croyait sauv^. II prit les doigts 

20 de la jeune fille ; mais, comme il allait les porter k ses 
l^vres : 

— Monsieur le vicomte, dit Laure avec un sang-froid 
impitoyable, si, pour nous ^gayer un peu, nous parlions 
du chemin du diable ? 

25 Gaspard tressaillit et retira sa main, comme s*il ett 
senti des griffes s'allonger traitreusement sous le velours 
et s'enfoncer brusquement dans sa chair. 

— Mademoiselle, dit-il apres s'etre mordu les levres 
jusqu'au sang, je m'^loigne, je vous laisse k vos nouvelles 

30 amities. Puissiez-vous ne regretter jamais celle que vous 
venez de traiter si indignement 1 Tel est le dernier voeu 
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d'un noble et tendre cceur, qui, pour prix de son d^- 
vouement, n'aura recueilli que I'ingratitude et I'outrage. 

Et il sortit comme un ouragan. Non qu'il abandonnat 
la partie ; notre ami Gaspard n'^tait pas homme k lacher 
ainsi un million de dot ; mais il sentait qu'au point oil 5 
les choses en ^taient arriv^es, il fallait frapper un grand 
coup. II ne doutait pas que M. Levrault ne le rappelat 
ou ne fit courir apres lui. II avait besoin de se recueillir, 
de reprendre ses sens, et d'aviser 4ux moyens de r^parer 
le rude ^chec qu'il venait d^essuyer. 10 

Je dois renoncer k peindre la stupeur du grand manu- 
facturier: qu'on se repr^sente la consternation d'un 
enfant qui, au moment de mettre un grain de sel sur 
la queue d'un oiseau, le voit s'envoler et se percher sur 
une branche. Son premier mouvement avait 6t6 de 15 
courir apr^s Montflanquin ; ses pieds ^taient scell^s au 
parquet. II voulut Tappeler ; une main de fer lui serrait 
la gorge. Cependant, k demi couch^e sur un divan, 
Laure frappait k petits coups sa jupe d'amazone avec sa 
cravache, et regardait tranquillement les mouches qui se 20 
promenaient sur la corniche du plafond. 

— Que la peste ^toufFe les La Rochelandier ! s'^cria 
enfin M. Levrault passant tout d'un coup de la stupe- 
faction k la colore et au d^sespoir. Que s'est-il pass^ ? 
que se passe-t-il ? oh est le vicomte ? Malheureux que 25 
je suis 1 m'etre donn^ tant de peine, avoir tant travaill^, 
pendant deux mois, k I'unique fin de I'apprivoiser ! 
Que d'esprit, que d'adresse, pour en arriver \k ! J'avais 
triomph^ de tous ses scrupules. Mes bras s'ouvraient 
pour le recevoir; il allait m'appeler son beau-pere. 30 
Trois mois encore, et j'^tais baron, je si^geais k la 

F 
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chambre haute. Parle, que t*a-t-il fait, ce modele de 
gentilhommerie ? Pour toi, il ^tait pret k renoncer k la 
pauvrete qui lui fut toujours chere, au veuvage dans 
lequel il avait promis de vieillir ; il trahissait mademoi- 

5 selle de Chanteplure ; il consentait k t'^pouser. Et voilk 
que, de but en blanc, sans raison, sans motif, tu I'aiguil- 
lonnes, tu I'irrites, tu le harceles, tu lui jettes Tinsulte au 
visage. C'est ainsi que tu reconnais les sacrifices de ce 
coeur genereux ! 

lo Quand I'exasp^ration de M. Levrault se fut un peu 
calm^e, Laure raconta tout au long de quelle fa9on elle 
en etait venue k suspecter le d^sint^ressement et la 
bonne foi de Gaspard, comment ses soup^ons, vagues 
d'abord, s'etaient k peu pres changes en certitudes. . . . 

15 On doit se rappeler qu'elle n'avait jamais ^prouv^ de 
bien vives sympathies pour Gaspard; elle avait lutt^ 
longtemps contre I'entrainement de son pere, et n'avait 
c^d^ que de guerre lasse, dans la conviction que Mont- 
flanquin dtait le seul parti que la Bretagne etit k lui offrir. 

20 On n'eiit pas ^veill^ sa defiance que Tentr^e en scene 
d'un marquis aurait suffi pour changer brusquement ses 
dispositions et retourner son cceur comme un gant Or, 
ce marquis etait des plus charmants, et, s'il n'importait 
guere k mademoiselle Levrault d'avoir un mari jeune et 

25 beau, il lui importait encore moins d^^pouser un homme 
mdr et laid. Avec cet instinct d^licat que les femmes 
ont au plus haut degr^, elle avait saisi sur-le-champ 
quelle distance s^parait Montflanquin des La Roche- 
landier. Elle ne s'^tait pas tromp^e un seul instant au 

30 bon parfum d'aristocratie r^pandu dans le gothique 
manoir oil son ^toile venait de la conduire. Les 
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opinions politiques de la marquise et de son fils ne 
rinqui^taient aucunement ; elle se souciait mediocrement 
que son pere si^geat a la chambre haute, et se disait aveo 
orgueil que, si elle n^allait a la cour, elle irait chez les 
duchesses du faubourg Saint-Germain. Elle n'ignorait 5 
pas que, depuis 1830, la rue des Bourdonnais ^tait 
moins loin des Tuileries que du noble faubourg. Tels 
^talent d6}k ses reves ; mais, quand bien meme elle edt 
senti qu^elle n'avait rien k esperer de ce cot^, elle n^en 
edt pas moins rapport^ k la Tr^lade la ferme resolution 10 
de rompre en visiere au vicomte. Elle avait, en quel- 
ques heures, appris k le connattre. Sans parler de la 
belle invention de la pastoure et de sa vache, le silence 
de la marquise et de Gaston en avait dit suffisamment 
sur Gaspard; ce silence d^lateur, Laure ne I'avait en- 15 
tendu que de reste. Enfin, en observant le jeune La 
Rochelandier, elle avait compris que Montflanquin 
n'avait d^un gentilhomme que le nom. La stupeur de 
Gaspard en apercevant le marquis, I'attitude hautaine et 
d^daigneuse de- Gaston vis -^- vis du vicomte, avaient 20 
achev^ de lui ouvrir les yeiix. 

M. Levrault eut beau se d^battre et se refuser k rien 
entendre, Laure parvint k le mater, et s'exprima avec 
tant de raison, de conviction et d'autorit^, qu'elle r^ussit 
enfin k lui mettre la puce k Toreille. 25 

— Tout ce que je vous demande, dit-elle apres avoir 
^branie sa confiance, c'est d'agir prudemment et de ne 
rien pr6cipiter. Au lieu de courir apres le vicomte, 
restez tranquillement chez vous. II reviendra, gardez- 
vous d^en douter. Ce soir ou demain, vous aurez la joie 30 
de le voir reparaitre. Observez-le, tenez-vous sur vos 
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gardes, et je rdponds qu^avant huit jours vous serez le 
premier k lui signifier son cong^. 

Bon gr^ mal gr^, M. Levrault dut se rendre aux con- 
seils de sa fille. Le lecteur n'avait pas attendu jusqu'ici 
5 pour deviner que Laure faisait de son pere tout ce 
qu'elle voulait. La joum^e s'acheva tristement. Le 
diner fut lugubre. Le grand fabricant, que n'^gayait 
plus la presence de Gaspard, 6tait d'une humeur de 
sanglier ; il gronda ses gens k propos de tout, et en mit 

lo deux ou trois k la porte. Sa confiance, un instant 
^branl^e, ^tait, au bout d'une heure, aussi ferme, aussi 
florissante, aussi robuste que jamais. II ne comprenait 
d6}k plus que la calomnie eQt os^ s'attaquer k Mont- 
flanquin et ternir ce miroir de la chevalerie. L'espoir 

15 de voir son Gaspard reparaitre Tavait soutenu jusqu'k la 
nuit tombante ; mais les ^toiles s'allumerent au ciel, et, 
comme Marlborough, Gaspard ne revint pas. L'infortun^ 
Levrault tomba dans une m^lancolie sombre. II allait 
de chambre en chambre, maudissant les La Rochelandier, 

20 et redemandant son vicomte k sa fille, comme le vieii 
Auguste ses legions k Varus. 



VI 



APRis s'^tre retoum^ plus de vingt fois pour voir si 
M. Levrault ou quelqu'un de ses gens ne le suivait pas, 
apres s'etre assis de quart d'heure en quart d'heure le 
25 long des haies, afin de donner au grand industriel ou k 
ses ^missaires le temps de Tatteindre, le vicomte ^tait 
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rentr^ dans le chateau de ses ancetres. En quel 6tat, 
juste del ! On se I'imagine ais^ment. Galaor eut peine 
a le reconnaitre et trembla pour ses gages. Le chiteau 
se composait d'un tas de pierres ^boul^es, au milieu 
desquelles une aile seule restait encore debout ; les beaux 5 
esprits du pays disaient que la maison de Montflanquin 
ne battait plus que d'une aile. Cette aile obstin^e, d'un 
effet moins rassurant que pittoresque, ne devait pas offrir 
un abri tres sftr lorsqu'il faisait une forte bise. C'^tait 
dans cet asile h^r^ditaire cjue Gaspard venait de loin en 10 
loin se reposer des orages de la vie parisienne et se 
d^rober aux importunit^s de certaines gens. Uint^rieur 
r^pondait k toutes les id^es de luxe et de magnificence 
qu*^veillait le dehors. Je n'ajouterai rien de plus, par 
respect pour la m^moire des Baudouin et des Lusignan. 15 

Ce fut surtout k I'heure du diner que le vicomte 
sentit toute Thorreur de sa position. Depuis pres de 
trois mois, il prenait tous ses repas a la Tr^lade. Galaor 
se nourrissait k son propre compte, et n'avait, pour faire 
bouillir la marmite, que les ressources de son intelligence. 20 
Aussi ne vivait-il que de rapines et de pillage. II rodait 
autour des poulaillers, s'introduisait frauduleusement dans 
les garennes, et tendait des pieges aux lapins. II n'y 
avait pas k deux lieues k la ronde une basse-cour 011 le 
drole n'eftt fait des siennes. Les oeufs ^taient k peine 25 
pondus qu'ils ^taient d6}k dans ses poches. II ne se 
passait guere de jour sans qu'un fermier des environs 
n'accusdt le renard de lui avoir croqud une oie ou un 
dindon. Le renard, c*^tait Galaor qui maraudait pour 
ses besoins comme Caleb pour Thonneur de son maitre. 30 
Habitu^ aux vins fins, aux mets exquis de la Tr^lade, 
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h^las i que devint le vicomte en voyant fumer sur sa 
table une gibelotte de lapin que le jeune groom avait 
pr^par^e pour lui-meme! C'^tait tout le diner de 
Gaspard, avec un pot de vin du cru et un morceau de 
5 fromage de chevre que rindustrieux enfant avait harponn^ 
la veille dans une m^tairie. 

Accoude sur le bord de la table sans nappe, la tete 
entre ses mains, le vicomte n'avait pu encore se r^signer 
k feter la cuisine de Galaor. II s'abimait de plus en 

lo plus dans I'amertume de ses pens^es, quand tout k coup 
il sentit une main familiere qui s'appuyait sur son ^paule. 
Un Eclair de joie traversa son coeur : ce ne pouvait etre 
que M. Levrault. Gaspard se leva brusquement, et se 
trouva nez k nez avec Jolibois. 

15 — Eh bien ! monsieur le vicomte, dit gaiement le 
tabellion venu tout expris pour veiller au grain, 011 en 
sommes-nous? Nos affaires avancent-elles? Palpons- 
nous bientot les ^cus du beau-pere? 

— Tout est perdu ! r^pliqua le vicomte s^affaissant 
20 sur sa chaise de paille. 

— Comment, mille diables ! s'^cria maitre Jolibois, qui 
pensait k ses quatre-vingt mille livres. Vous voulez 
rire, monsieur le vicomte? 

— Jamais je n'en eus moins envie. Tout est perdu, 
25 vous dis-je : nous sommes ruin^s, vol^s, pill^s comma 

au coin d'un bois. Les La Rochelandier ont paru 1 

Maitre Jolibois sauta au plafond, comme si un petard 
edt ^clat^ entre ses jambes. 

— Massacre et sang ! reprit le vicomte avec un 
30 geste dont rien ne sain'ait rendre la sauvage Anergic 

Avoir employ^ plus de g^nie que n*en montra M. de 
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Talleyrand au congres de Vienne ; avoir imagine plus de 
combinaisons savantes, d^pense plus d'esprit, de patience 
et d'habilet^ qu'il n'en faudrait pour escamoter un 
royaume; n'avoir rien neglige, avoir tout calcule, tout 
pr^vu, et pourquoi ? pour ^chouer au port. Stupide 5 
hasard, sois maudit ! Nous triomphions, Jolibois. }e le 
tenais enfin, ce buffle de Levrault ! je le tenaifi, il dtait pris. 
Je Tavais amen^ k me jeter sa fille et ses millions k la 
tete. Le tour ^tait jou^. Sa face rayonnait de betise et 
de joie; ses bras s'ouvraient; il allait m'appeler son 10 
gendre . . . 

— Eh bien ! monsieur le vicomte ? 

— Eh bien ! Jolibois, c'est a ce moment que sa fille 
est entree, trainant apres elle ce faquin de La Roche- 
landier. 15 

— Mais, s'^cria Jolibois frappant du pied le parquet 
vermoulu, vous n'avez done pas tenu compte de mes 
recommandations ? 

— AUons done ! s'^cria Gaspard ; me prenez-vous 
pour un enfant ? Aujourd'hui, ce matin, voilk quelques 20 
heures, le pere et la fille, apres trois mois de s^jour a la 
Tr^lade, ne se doutaient pas encore qu'il y eUt des La 
Rochelandier sous le ciel. Pour les Eloigner du chateau, 
que j'aurais voulu pouvoir entourer de pifeges k loup, 
j'avais fait tout ce qu'il est humainement possible de 25 
faire : j'avais fait des Mgendes. Vaine precaution, 
Jolibois! II a fallu que cette petite sotte de I^ure 
allat caracoler sous les fenetres de La Rochelandier, et 

la damn^e marquise, qui, je le jurerais, se tenait depuis 
trois mois k la crois^e comme une araign^e qui guette 30 
une mouche, s'est pr^ipit^e sur sa proie. 
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— C'est grave, monsieur le vicomte: la marquise 
aura parl6 de vous. 

— Et vous jugez si elle m'aura m^nagd. Dieu 
merci, il n^ a rien k dire contre moi. Je n'ai point 

5 dementi ma race, j'ai gard^ pur le nom de mes aieux; 
mais de tout temps les La Rochelandier se sont montr^ 
hostiles k ma maison. Ce n'est pas en me ralliant au 
trone de juillet que j'ai pu me les concilier. Enfin la 
marquise a trop d'interet k me perdre dans Fesprit des 

lo Levrault pour qu'elle s'amuse k leur chanter mes louanges. 

— C'est tres grave, monsieur le vicomte, repeta maltre 
Jolibois en hochant la tete. 

— S'il ne s'agissait que de moi, ajouta Gaspard, j'en 
prendrais ais^ment mon parti. Je me suis jet^ dans cette 

IS affaire uniquement k cause de vous, mon cher monsieur 
Jolibois. Je n'ai travaill^ que pour vous. Sachez bien 
qu'en vue de moi-meme, je n'aurais jamais abaiss^ la 
dignity de mon caractere jusqu'^ courir apr^s la fille et 
les millions d'un ancien marchand de drap. L'amiti^ que 

20 je vous porte, la reconnaissance que je vous ai vou^e, ont 
pu seules m'y decider. Ce qui me d^sole k cette heure, 
c'est de penser que vous allez attendre encore quelque 
temps le remboursement de la somme que je vous dois. 

— Est-ce que, par hasard, monsieur le vicomte, vous 
2$ me feriez I'injure de croire qu'en vous poussant dans 

cette entreprise, j'ai song^ un seul instant k moi ? Est- 
ce que vous suspecteriez la sinc^rit^ de mon d^vouement 
au point de supposer qu'en vous offrant une occasion de 
r^tablir votre fortune, je ne cherchais que celle de rentrer 
30 dans mes fonds ? 

— Je le dis hautement, s'^cria le vicomte en relevant 
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la tfite, ce qui importe k un Montflanquin, ce n*est pas 
la richesse, c'est un blason sans tache. Pour vous, pour 
vous seul, Jolibois, j'ai pu consentir k m'humilier devant 
Topulence. 

— Je n'ai pas d'armoiries, mais j'ai des panonceaux ! 5 
s'dcria maitre Jolibois avec fiert^, et je tiens autant k les 
garder sans tache au-dessus de ma porte que vous, 
monsieur le vicomte, k preserver votre blason de toute 
souillure. En vous d^nongant les millions de M. Le- 
vrault, je n'^tais pr^occup^ que de vous, de I'avenir de 10 
votre maison. J'ai eu Thonneur de vous I'^crire : servir 
sans arriere-pensee les personnes que j'estime et que 
j'aime fut toujours ma plus douce loi. 

— Voil^ bien quelques ann^es que je suis votre d^- 
biteur, reprit Gaspard sur un ton moins haut. 15 

— De grice, monsieur le vicomte, ne parlons pas de 
cette misere. De quoi s'agit-il en r^alit^? D'une 
somme de quatre-vingt mille francs dont vous avez 
n^glig^, depuis dix ans, de servir les int^rets. Si vous 
Texigez, ajoutons-y, pour reglement de tout compte 20 
jusqu'^ ce jour, les petites avances que je vous ai faites 
et qui vous ont permis de vous presenter avec avantage 

k la Tr^lade. II n*y a rien dans tout cela qui doive 
troubler votre sommeil. Si dans ces demiers temps 
vous avez ^t^ un peu tracass^ k cause des quatre-vingt 25 
mille francs, ce n'est pas k moi qu'il faut vous en prendre, 
mais k la succession de mon pere. 

— Ainsi, mon bon, mon cher Jolibois, vous voudrez 
bien attendre encore quelques semaines. Peut-^tre la 
fortune, acharn^e apres moi, se lassera-t-elle enfin de me 30 
poursuivre. 
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— A moins que vous ne vouliez m'offenser et me 
mettre k la porte, monsieur le vicomte, nous ne parlerons 
plus de cela. Vous ne m'avez pas racont^ ce qui s'est 
pass^ k la Tr^lade, apres le retour de la petite ? 

5 Gaspard dit tout comme k un medecin ou k un con- 
fesseur, sans omettre le moindre detail. 

— Eh ! vive Dieu ! s'^cria Jolibois, las choses sont 
moins d^sesp^r^es que je ne Tavais cru d'abord. Tout 
n'est pas perdu, monsieur le vicomte. Nous avons 

lo contre nous la fille, mais nous avons pour nous le 
pere. 

— Ce que vous me dites 1^ mon pauvre Jolibois, je 
me le disais k moi-meme en quittant la Tr^lade. Vous 
me connaissez, vous savez si je suis homme a me laisser 

15 abattre par une chiquenaude. Je comptais sur les 
inspirations de mon g^nie. II me semblait impossible 
que M. Levrault ne courdt pas ou ne fit pas courir apres 
moL Je me voyais d^ja ramen^ en triomphe. H^las! tout 
m'a manqu^. Levrault est rest^ au gite, et mon esprit, 

20 si fertile en ressources, ne m'a rien sugg^r^. Jolibois, 
mon ^toile a pili ; les La Rochelandier Temportent. 

— Pas encore, monsieur le vicomte, pas encore. 
Slls doivent Temporter, k la grice de Dieu ! Mais nous 
aurons I'honneur de leur disputer la partie. Nous ne 

25 tomberons pas sans gloire, nous ne rendrons pas les 
armes avant d'avoir combattu. Allons, relevez-vous. 
Bon courage et bonne esp^rance ! Les destins sont 
changeants. Nous avons eu aujourd'hui notre d^faite 
de Waterloo, peut-etre aurons-nous demain notre victoire 

30 d'Austerlitz. 

— Jolibois, noble ami, s'^cria Gaspard, dont la figure 
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brumeuse venait de s'^clairer comme par enchantement, 
verrier-vous un moyen de rentrer dans votre argent ? 

— Je vois un moyen de rajeunir T^clat du nom de 
Montflanquin ! s'^cria Jolibois avec le ton inspire d'un 
prophete. 5 

lis tomberent dans les bras Fun de I'autre et se tin- 
rent quelque temps embrass^s. 

— Dites! parlez! Ce moyen, quel est-il? demanda 
Gaspard avec avidit^. 

— Nous en causerons au dessert. Ah 9a ! monsieur 10 
le vicomte, ajouta maitre Jolibois en promenant un 
regard inquiet sur la table, est-ce que c'est \k tout votre 
diner? 

Comme le vicomte baissait les yeux et ne r^pondait 
pas : IS 

— II ne sera pas dit, s'^cria le notaire avec emphase, 
que j'ai vu le dernier h^ritier d'une famille autrefois 
puissante diner, dans le chateau de ses p^res, d'une 
gibelotte de lapin. Galaor, ajouta- t-il k voix basse, 
enfourche mon cheval, cours k Clisson, et rapporte-nous 20 
de quoi boire et manger convenablement. Va, mon fils, 
c'est moi qui regale. 

Et il lui glissa dans la main quelques pieces blanches. 

Une heure apres, Galaor ^tait de retour et vidait sur 
la table deux ^normes sacoches dont la vue acheva de 25 
ragaillardir le vicomte. Le repas fut joyeux. Les deux 
convives mangerent et burent comme quatre. La con- 
fiance de Jolibois ^tait pass^e dans le coeur de Gaspard. 
M. Levrault fit tous les frais de Tentretien ; on pense si 
les deux bons apotres s'amuserent k ses d^pens. lis s'en 30 
donnerent k coeur joie et se le renvoyerent comme une 
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balle ou comme un volant. Si M. Levrault se fiit txouv^ 
cach^ dans un coin, il edt ^t^ satisfait, j'imagine. Au 
dessert, ainsi qu'il I'avait promis, maitre Jolibois exposa 
le plan de la bataille quHl se proposait de livrer le len- 

5 demain. II s'agissait d'arr^ter les progr^s des La Roche- 
landier et d'emporter la position par un coup d'audace. 
II ^tait permis de supposer que Laure n'avait rien 
n^glig^ pour donner T^veil k son pere. Jolibois devait 
s'emparer du grand industriel ; il se chargeait de perdre 

xo la marquise et son fils dans son esprit, de relever le 
vicomte, de le mettre plus haut que jamais. Pendant ce 
temps, Gaspard se jetterait aux genoux de Laure, et 
justifierait, par Texces meme de son amour, toutes les 
manoeuvres qu'il avait employees pour T^loigner des La 

15 Rochelandier. Maitre Jolibois fondait les plus grandes 
esp^rances sur une belle scene de passion, bien conduite 
et chaufF(6e k point. Le vicomte prit Tengagement d'etre 
brdlant, irr^istible. 

Gaspard, qui connaissait les devoirs de Thospitalit^, 

20 avait oifert k Jolibois de passer la nuit au chiteau. 
Comme il tombait une pluie fine, le notaire avait 
accept^ cette offre hospitaliere. La soiree ^tait avanc^e, 
mais pas assez pour que nos deux amis pussent d6jk songer 
k se mettre au lit Pour tuer le temps jusqu'a minuit, 

25 Gaspard proposa k Jolibois une partie de lansquenet 

— Et des cartes ? dit Jolibois. 

— Galaor, dit le vicomte, fouille dans les poches de 
mon vieil habit. 

Cinq minutes apres, k la stupefaction de Jolibois, 
30 Galaor d^posa sur la table un ^norme paquet de cartes. 

— Et de Fargent ? dit Jolibois. 



Sacs et Parchemins 77 

— H est vrai, dit le vicomte, que je n'ai pas encore 
touch^ mes derniers fermagesj mais, grice k vous, il 
reste encore quelques ^cus dans mon escarcelle. 

lis jouaient encore k deux heures du matin, et maitre 
Jolibois avait perdu une somme assez ronde. 5 

Apres avoir d^jeun^ des debris du festin de la veille, 
]^tienne Jolibois et Gaspard partirent en meme temps 
pour la Tr^lade, Gaspard k pied, Jolibois k cheval, afin 
d'arriver le premier, comme ils en ^taient convenus. 
Le tabellion s'avangait au trot de sa bete et repassait 10 
dans son esprit la harangue qu'il allait d^biter k M. 
Levrault. II n'^tait plus qu*^ deux ou trois port^es de 
fusil de la demeure du grand industriel, quand tout d'un 
coup sa figure prit une expression Strange. 

Une id^e diabolique venait de traverser la tSte de 1$ 
maitre Jolibois. 



VII 



MafTRE Jolibois n'avait d6}k plus, en se levant, Tardeur 
qui Tanimait la veille. Le sommeil et la reflexion 
avaicnt mis de Teau dans son vin. Tant qu'on a vingt- 
quatre heures devant soi, il n'est pas de d-marche si 20 
p^rilleuse ou si delicate qui ne semble facile et dont le 
succis ne paraisse certain. On ne doute de rien ; on 
est plein de s^curit^. L'esprit abonde en ressources 
irr^sistibles ; on a sous la main mille combinaisons plus 
ing^nieuses les unes que les autres, et dont une seule 25 
suffirait pour triompher de tous les obstacles. Tout doit 
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aller comme sur des roulettes; pour r^ussir, on n'aura 
qu'^ se presenter. Cependant, k mesure que le temps 
s'^coule et que le moment d'agir approche, les difficult^s 
de Tentreprise se d^gagent du brouillard qui les d^robait 
5 k nos yeux. On se trouble, on h^site, et, lorsque enfin 
rheure a sonn^, il se trouve que les combinaisons dont 
on attendait des merveilles n'ont pas le sens commun, 
on d^couvre avec stupeur que les troupes sur lesquelles 
on comptait le plus se sont chang^es en soldats de 

lo plomb. C'est 1^ du moins ce qui ^tait arriv^ pour 
maitre Jolibois. II ^tait parti pour la Tr^lade, d^cid^ k 
pousser jusqu'au bout I'aventure, mais moins rassur6 que 
jamais sur le remboursement de ses quatre-vingt mille 
livres. Toutefois, il avait cach^ ses apprehensions k 

15 Gaspard, dans la crainte de le d^courager et de paralyser 
ses moyens. En partant, il lui restait encore un peu 
d'espoir ; mais une fois seul, au milieu des campagnes, 
face k face avec la r^alit^, il s'^tait senti pris d'une subite 
d^faillance. Qu'allait-il tenter? qu'allait-il faire, sinon 

20 barboter et se noyer dans la vase avec Montflanquin ? 
Tout est perdu, se disait-il en laissant flotter la bride sur 
le cou de sa monture ; tout est perdu, et ce drole avait 
raison hier soir ; son ^toile a pili, les La Rochelandier 
Temportent. De quelque cot^ que maitre Jolibois 

25 envisageit la situation, il la jugeait d^sesp^r^e, et ne 
comprenait meme pas comment il avait pu la juger 
autrement. La marquise ^tait une fine mouche, Laura 
n'^tait point une sotte, et, en admettant que M. Levrault 
tint encore pour le vicomte, on ne pouvait raisonnable- 

30 ment supposer, au point oh en ^taient les choses, que 
sa defiance ne fClt point ^veill^e, et qu'il consentlt k 
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Taccepter pour gendre, les yeux ferm^s, comme par 

le pass^. Or, le vicomte ^tait une de ces vertus qui 

ne supportent pas Texamen. D'une autre part, maitre 

Jolibois reconnaissait en toute humility que si la defiance 

de M. Levrault ^tait ^veill^e au sujet de Gaspard, elle 5 

devait Tetre aussi passablement au sujet de Thomme qui 

avait introduit k la Trelade ce module des preux, cette 

perle de la chevalerie. De quel front aborderait-il le 

grand industriel et sa fille? Que r^pondrait-il, tot ou 

tard, aux reproches sanglants qu'on ^tait en droit de lui 10 

adresser? II etait impossible que d'un jour a Tautre 

la v^rite ne se d^couvrit pas. Les ^chafaudages de 

mensonges ressemblent aux murs de cloture : la premiere 

pierre qui tombe entraine toutes les autres. Jolibois ne se 

dissimulait pas qu'il avait jou^ dans tout ceci un role dont 15 

il s'^tait promis moins de gloire que de profit, et qui allait 

lui rapporter autant de profit que de gloire. Ainsi, a 

quelque point de vue qu'il se pla^it, ^tienne Jolibois 

n'apercevait que ruine, d^sastre, humiliations. Aban- 

donner la partie, il ne pouvait s'y r^signer. II pensait k 20 

ses quatre-vingt mille francs, aux avances de fonds qu'il 

avait faites pour radouber Galaor et son maitre, au diner 

qu'il avait pay^ la veille, aux cent ^cus que I'enrag^ 

vicomte, sous pr^texte de tuer le temps, lui avait gagn^s 

au lansquenet ; pour supplement de calamity, il pensait 25 

aussi a la clientele de M. Levrault, qu'il sentait pres de 

lui ^chapper, et il se demandait avec rage si d^cid^ment 

il serait le niais de la farce, le G^ronte de la com^die, 

le Cassandre de la pantalonnade. Qu'imaginer? II se 

longeait les poings. Pour une id^e, il edt donn^ ses 30 

panonceaux, ses clients et son etude. II n'^tait plus 
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qu^k quelques pas de la Tr^lade, il voyait les ardoises 
du toit briller au soleil k travers le feuillage ; il enten- 
dait les aboiements des chiens, les hennissements des 
chevaux, et le malheureux n'avait rien trouv^ quand 
5 tout k coup son front s'iilumina, et, se dressant fierement 
sur ses ^triers, du haut de la coUine qu'il se pr^parait 
k descendre, mkitre Jolibois jeta k la Tr^lade un geste 
de d^fi. 

^tienne Jolibois ^tait dans la position d'un homme 

lo qui, n'ayant plus rien k perdre, pent tout oser impun^ment 
Quand il en est la, un grand cceur ne prend conseil que 
de son d^sespoir ; la prudence est hors de saison, Taudace 
seule a chance de succes. Si nous devons tomber, 
arrangeons-nous pour que ce soit de haut; si nous 

15 sommes foudroy^s, que ce soit comme les Titans, pour 
avoir voulu escalader le ciel. C'est mon avis, c'^tait 
celui de Jolibois. Eh bien ! au lieu de s'associer k la 
fortune d'un aigrefin et de s'essouffler k courir apres una 
miserable centaine de mille livres qu'il ne comptait plus 

20 rattraper, pourquoi ne chercherait-il pas k se rendre 
maitre, par un coup de main, du champ de bataille oil 
venaient de se rencontrer les La Rochelandier et le 
vicomte? Au lieu de travailler k relever un drapeau 
d^shonor^, pourquoi n'essayerait - il pas de planter 

25 vaillamment le sien sur le coifre-fort de M. Levrault ? 
Pourquoi n'arriverait-il pas, comme le troisieme larron 
de la fable, juste k point pour emmener par le licol 
TAliboron de la haute industrie ? Une fois d6}k il avait 
r6d6 autour des millions du grand manufacturier, mais 

30 ce n'avait 6t6 qu'un assaut timide et discret. Cette fois, 
il s'agissait d'un si^ge en regie ; et d'ailleurs, ^chec pour 
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6cheCy mieux valait succomber, en succombant pour sa 

propre cause, que de partager la d^faite et la honte d'un 

Montflanquin. £n moins d'un quart d'heure, il eut 

improvise le plan de campagne le plu$ formidable qu'eilt 

jamais con^u g^n^ral d'arm^e en d^route. II mettait 5 

son honneur k couvert, il acqu^rait des titres s^rieux k 

la gratitude de M. Levrault et de sa fille, il les forgait de 

reconnaitre que les Levrault n'avaient pas un ami plus 

chaud, plus empress^, plus d^vou^ que lui sur la terre. 

Qui pouvait pr^voir oil s'arreterait la reconnaissance du 10 

grand industriel ? Dans tous les cas, Jolibois ^chappait 

k tout soup9on de complicity avec Gaspard, et s'il ne 

happait pas les millions, il s'assurait k tout jamais Testime, 

c'est-^-dire la clientele du millionnaire. Exalt^ par 

rivresse qui accompagne les resolutions extremes, tout 15 

^moustill^ tout l^ger, tout joyeux de ne plus se sentir 

a la suite de Tami Gaspard et de n'avoir d^sormais k 

manceuvrer que pour son propre compte, il piqua des 

deux, coupa Fair avec sa cravache et s'avanga r^soliiment 

sur la Tr^lade. Montjoie et saint Denis ! A son tour, 20 

il en trait en lice, non plus com me un varlet, mais le 

casque en tete et la lance au poing. II allait donner le 

coup de grace au vicomte, se mesurer avec les La 

Rochelandier, disputer k une aristocratic avide et rapace 

les ^cus du grand fabricant 25 

Pendant que Jolibois marchait en conqu^rant sur la 
Tr^lade, M. Levrault ^taiten proie k de cruelles perplexit^s. 

Bien r^solu cette fois k tenir tete k sa fille, il allait 
s'^chapper pour courir k la vicomt^, quand un pas 
brusque et pr^cipit^ ^branla Fescalier qui conduisait k 30 
son appartement. 

G 
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— C*est lui ! le voici ! s'^cria M. Levrault, tombant 
en arr^t, et d^j^ pret k ressaisir sa proie. 

Cependant, au bruit des pas qui se rapprochaient de 
plus en plus se meiait une voix bris^e, haletante, qu'il 
5 cherchait vainement k reconnaltre. — Oh est M. Levrault? 
criait cette voix, qui n'^tait pas celle de Gaspard ; ou se 
tient-ii ? — Qu'on me mene kluil — II faut que je le voie, 
il faut que je lui parle ! — Les moments sent pr^cieux ; il 
n'y a pas une minute a perdre ! M. Levrault pensa que 

zo le feu ^tait k la Trelade. II se jeta tout effar6 dehors 

de sa chambre et faillit etre renvers^ par mattre Jolibois. 

Etait-ce Jolibois, notre Jolibois, celui que nous avons 

laiss^, voil^ tout au plus un quart d'heure, dans le sentier 

de la Trelade ? Jolibois ^tait m^connaissable. A quels 

15 exercices, k quelle gymnastique effr^n^e avait-il dA se 
livrer pour en arriver k un changement si brusque et si 
complet? A voir ses bottes poudreuses, son pantalon 
tachd de boue, sa cravate d^nou^e, tous ses v^tements 
en desordre, on ett dit qu'il venait de faire deux cents 

20 lieues k franc ^trier. Son visage s'harmonisait avec son 
costume. Tous les vents d^chain^s se fussent dispute 
sa chevelure qu*elle n'eAt pas ^t^ plus violemment 
^bouriff<6e. Sa barbe rappelait le poil h^riss6 de 
Calchas. II y avait dans ses yeux, dans sa physionomie, 

25 dans tous ses mouvements, je ne sais quoi d'^trange 
qui frappait M. Levrault d'^tonnement et presque 
d'^pouvante. 

— Rien n*est-il fait ? rien n'est-il conclu ? arriv^-je k 
temps ? s*6cria Jolibois coup sur coup, d'un air ^gar6, en 

30 se precipitant com me une trombe dans Tappartement. 
S'il est trop tard, malediction sur moi! Oest raoi, 
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Monsieur, qui vous aurai perdu ; c'est moi qui vous aurai 
pouss^ dans Tabime ! 

— Dans Tabime ! s'^cria M. Levrault palissant ; dans 
rabime ! r^p^ta-t-il en promenant autour de lui un ceil 
inquiet Qu'entendez-vous par la ? Dans quel abime 5 
m'avez-vous pouss^ ? Les chouans se remuent-ils ? Est- 
il question d'attaquer la Tr^lade? Je croyais que le 
vicomte, en se ralliant au trone de juillet, avait mis fin 
aux discordes civiles. 

— Dites, Monsieur, parlez, reprit Jolibois ne se 10 
poss^dant plus : rien n*est-il fait ? rien n'est-il conclu ? 
Ne me laissez pas dans cette horrible incertitude ; prenez 
piti^ de mes angoisses ! 

— Avez-vous jur^ de me rendre fou? s'^cria M. 
Levrault, qui, en observant les traits boulevers^s du 15 
tabellion, sentait redoubler sa terreur. A qui en avez- 
vous ? qu'y a-t-il ? que se passe-t-il ? Comment prendrai- 
je piti^ de vos angoisses si vous ne commencez par 
prendre piti6 des miennes ? Si vous ne me dites rien, 
que voulez-vous que je vous dise ? 20 

— C*est juste, repartit Jolibois en se frappant le front. 
La tete n*y est plus ; on la perdrait k moins. Pardonnez, 
Monsieur, au trouble qui m'agite. Je viens de Nantes. 
Pour vous sauver, s'il en est encore temps, j'ai fait huit 
lieues en cinq quarts d'heure. Mon cheval est tomb^ 25 
de fatigue k la grille de votre chiteau ; je doute qu'il se 
relive. Noble animal ! au train dont il allait, il semblait 
deviner qu^l s'agissait de votre salut, de celui de votre 
aimable fille. 

— Au fait, Jolibois, au fait ! Vous me tenez sur des 30 
charbons ardents. J'ai dix chevaux dans mes ^curies : 
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si le votre ne se releve pas, on le remplacera. On ne 
perd jamais rien k servir les Levrault Expliquez-viDus. 
Soyez clair, soyez bref. De quel danger sommes-nous 
menaces ? 
5 — Dans un instant, Monsieur, dans un instant. Que 
je sache d'abord si j'arrive assez tot pour vous tirer du 
gouffre oti je vous ai plong6. Le contrat est sign^. Qui 
m'edt dit, h^las ! qu'un autre que Jolibois . . . ? Je me 
tais, j'ai perdu le droit de me plaindre. Le contrat est 

10 sign^, mais il ne pent avoir de valeur qu'apres la 
calibration du manage. Eh bien ! ajouta Jolibois d'une 
voix h^sitante, en attachant sur M. Levrault un regard 
oti se r^v^lait toute I'anxi^t^ de son ame, eh bien ! 
Monsieur, tout est-il fini? Le destin a-t-il prononc^? 

15 Sommes-nous aux prises avec I'irr^parable ? Suis-je 
condamn^ k trainer avec moi un remords ^ternel ? R^- 
pondez, ddt votre r^ponse me frapper comme un coup 
de foudre : le manage est-il c^l^br^ ? 

— Quel manage ? demanda M. Levrault de Tair d'un 
20 homme qui, au lieu d*un pav6 qu41 s'attendait k recevoir, 

sent une buUe de savon s'abattre et crever sur son 
nez. 

— Mais, Monsieur, r^pondit Jolibois non sans quel- 
que surprise, le seul mariage dont il soit question k cette 

25 heure dans toute la Bretagne ; celui de votre fille et du 

vicomte Gaspard de Montflanquin. 

Apres ce qui s'^tait pass^ la veille, dans la position 

delicate oii se trouvait M. Levrault vis-^-vis du vicomte, 

les derni^res paroles de maitre Jolibois ressemblaient 
30 si bien k une raillerie, que le grand industriel put un 

instant se croire persifl^. Pour toute r^ponse, il leva les 
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^paules, enfon^a ses mains dans les poches de sa robe 
de charabre, et se mit k tourner en silence autour de 
rapp)artement, comme un ours mal l^ch^.* 

— Ainsi, Monsieur, dit maitre Jolibois, dont la figure 
s'6clairait peu k peu, le mariage n'est pas c^l^br^ ? 5 
Ainsi, mademoiselle votre fille n'est pas encore unie au 
vicomte de Montflanquin par des liens indissolubles, 
par un serment irrevocable? 

— Eh non ! mon cher, eR non ! s'^cria M. Levrault 
avec humeur, le mariage n'est pas c^l^br^. D'oii venez- 10 
vous? d!oh sortez-vous? qui vous a cont^ ces sornettes? 
Laissons cela, je vous prie. Ce n'est pas la peine de 
tant insister Ik-dessus. 

— O le meilleur des hommes ! 6 trois fois noble 
cceur ! s'^cria maitre Jolibois avec une Amotion si bien 15 
jou^e, que M. Levrault, tout attendri sans savoir pour- 
quoi, se sentit pres de fondre en larmes. II est sans 
defiance, il ne soupgonne rien. Avec le g^nie des 
affaires, c'est la candeur et la naivety d'un enfant. II 
s'avance en souriant k travers les embdches ; il joue sur 20 
les bords du cratere qui s'ouvre pour le d^vorer. On 
rencontre ainsi quelques etres privil^gi^s, pareils k la 
fontaine d'Ar^thuse ; ils se melent aux flots bourbeux du 
monde sans alt^rer le cristal de leur ime. Malheureux ! 
ajouta-t-il d^une voix 6clatante en saisissant brusquement 25 
le bras du grand manufacturier, savez-vous ce que c'est 
que le vicomte Gaspard de Montflanquin? dites, le 
savez-vous ? 

Ce fut un coup de tonnerre d^chirant un ciel d'azur. 
A cette question formidable, M. Levrault pdlit et fris- 30 
senna. B16me, les yeux hagards, palpitant comme un 
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passereau entre les serres d'un oiseau de proie, il re- 
gardait maitre Jolibois, qui lui brisait le bras dans une 
main d'acier. En ce moment supreme, Etienne Jolibois 
avait dans son attitude quelque chose de froid et de 
5 terrible qui rappelait Bertram, le mystdrieux compagnon 
de Robert-le-Diable. II y eut quelques secondes de ce 
silence imposant qui precede les revelations solennelles. 
Jolibois le rompit le premier.. 

— Ah ! s*ecria-t-il en merchant k grands pas dans la 

lo chambre, il n'est pas sorti de ma bouche un seul mot 
qui ne fdt pour vous une ^nigme ! Ah ! vous ignorez 
encore ce qui m'amene ! Ah ! mari^s ou non mari^s, 
cela doit m'etre indifferent ! Ah ! vous ne comprenez rien I 
Eh bien ! Monsieur, vous allez tout comprendre. 

15 Et 1^-dessus, sans autre prdambule, d^une voix breve, 
mordante, incisive, maitre Jolibois raconta tout ce que 
le lecteur, plus clairvoyant que M. Levrault, a depuis 
longtemps devind. Jolibois deshabilla Gaspard et le 
mit ^ nu. 11 dechira la trame qu'il avait aide a tisser; 

20 il abattit I'echafaudage qu'il avait aide k construire. 
Chacune de ses phrases tombait comme un coup de 
massue sur les illusions du grand industriel, qui voyait 
son vicomte s'ecrouler piece k piece, s'en aller morceau 
par morceau. Montflanquin etait d'une ancienne 

25 noblesse de la Bretagne ; mais il avait traine son blason 
dans la boue de tous les ruisseaux. Apr^s avoir mange 
son patrimoine, il avait trafique de son nom et s'etait 
rallie au trone de juillet ; mais le roi, la reine, les princes, 
les princesses, n*avaient pas tarde k lui tourner le dos. 

30 Cribie de dettes, n'ayant ni sou ni maille, de trop bonne 
maison pour se resigner au travail, il vivait k Paris de la 
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bouillotte et du lansquenet. Quant k mademoiselle de 
Chanteplure, elle avait pass^ si rapidement sur la terre, 
que personne ne se souvenait de Tavoir seulement . 
entrevue. Pr^par^ depuis la veille k ces dtranges con- 
fidences, M. Levrault sentait, k chaque mot de Jolibois, 5 
des ^pailles tomber de ses yeux. Au bout d'un quart 
d'heure il ne restait plus rien de son vicomte. 

— Le miserable ! ajouta Jolibois quand il eut tout dit, , 
il avait fait de moi sa dupe et son complice. Ce matin 
encore, voilk quelques heures, j'^tais com me vous, sans 10 
defiance. Je ne soup9onnais rien. Je m'^tais laiss^ 
dire, une semaine auparavant, que le vicomte all ait 
^pouser votre fille; on m'avait affirm^ que le contrat 
^tait sign^ : je m'en r^jouissais. Je m'^tonnais un peu, 

je I'avoue, de n'avoir pas ^t^ choisi pour r^diger le 15 
contrat. Je m'^tais berc^ de Tespoir de devenir un jour le 
notaire de votre famille ; mais Jolibois n'est pas ^go'iste, 
je ne songeais qu'k votre bonheur, je m'applaudissais 
d'avoir servi de lien entre la maison des Levrault et la 
maison de Montfianquin, quand ce matin, au saut du 20 
lit un des premiers magistrats de la ville est venu 
m'apprehdre tout ce que je viens de vous r^v^ler. Enfer 
et damnation ! comprenez-vous mon ^pouvante ? com- 
prenez-vous maintenant pourquoi j'ai crev^ mon cheval, 
pourquoi je suis tomb^ chez vous comme une bombe ? 25 
Comprenez-vous enfin qu'il s'agissait de mon honneur et 
de votre salut ? 

— II faut convenir, s'^cria M. Levrault, que ce 
vicomte est un effront^ coquin. Je n*avais pas attendu 
jusqu'ici pour savoir k quoi m'en tenir sur sa valeur r^elle. 3b 
Je ne Tavais pas vu trois fois que d6}k je trouvais en lui 
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quelque chose de louche. Je m*^tais dit tout de suite : 
Ce n'est pas \k un vrai gentilhomme. Croyez bien, 
Jolibois, que jamais je n'aurais consent! k lui donner 
ma fille en manage; mais, je Tavoue, j'^tais loin de 
5 m'attendre k tant d'audace et de perversity. 

— Vous avez, Monsieur, non loin de votre ^rte, 
reprit Jolibois en hochant la tete, certain chateau dont 
je vous engage aussi k vous d^fier, k moins qu'il ne 
vous plaise de tomber de Charybde en Scylla, et de 

10 sortir d'un gu^pier pour vous fourrer dans un nid de 
viperes. 

— De quel chateau voulez-vous parler ? demanda le 
grand industrieL 

— Du chateau de La Rochelandier. II y a 1^ je vous 
15 en avertis, une marquise plus dangereuse encore pour 

vous que le vicomte. Si je ne vous ai pas cri^ gare! 
quand vous etes venu vous ^tablir a la Trdlade, c'est 
que je la croyais absente du pays. Je vous le r^pete, 
Monsieur, d^fiez-vous du chiteau de La Rochelandier. 

20 La marquise s*est pos^e en Bretagne comme la Jeanne 
d*Arc de la l^gitimit^. Vous ^tes influent, vous ^tes 
opulent, vous occupez un rang ^lev^ dans le monde. La 
marquise ne n^gligera rien pour vous amener doucement 
k mettre vos millions au service de son flls et de son 

25 partL 

— Ah gi ! s'^cria M. Levrault, c'est done un coupe- 
gorge, cette Bretagne qu'on m^avait representee pourtant 
comme la terre classique de Vhonneur et de la loyaut^ ? 

— Que vous dirai-je. Monsieur ? Vous vouliez frayer 
30 avec la noblesse, vous etes servi k souhait. Le vicomte 

Gaspard de Montflanquin vous a fait et vous fait encore 
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une cour assidue et d^sint^ress^e. Vous recevez k votre 
table somptueuse le chevalier de Barbanpr^, qui ne 
comprend pas qu'^saii ait vendu son droit d'atnesse 
pour un plat de lentilles, mais qui vendrait son ^me pour 
une poularde truffi^e. Vous promenez dans votre caliche 5 
le comte de Kerlandec, gentilhomme pur sang, k qui 
Gaspard doit quinze mille francs, et qui compte, pour 
rentrer dans ses fonds, sur la dot de mademoiselle 
Laure. Enfin, voici venir la marquise de La Roche- 
landier, plus fourbe, plus rus^e, plus avide que tous les 10 
autres. Ainsi, vous les verrez tous s'abattre autour de 
votre richesse comme * une. troupe de phalenes autour 
du globe d'une lampe. C'^tait votre r^ve, Monsieur, de 
nouer des relations avec Taristocratie ; vous devez ^tre 
satisfait. Quand vous m'avez confix vos projets et vos 15 
esp^rances, je me suis tu, j'ai resp>ect^ vos illusions. 
Mes opinions politiques vous ^taient connues; vous 
n'auriez pas manqu^ de suspecter mon impartiality. 
Ah ! si j'eusse os6 parler . . . 

— Voyons, qu'auriez-vous dit, maitre Jolibois ? de- 20 
manda M. Levrault en le frappant sur F^paule. 

— Ce que j'aurais dit ? s*6cria le notaire avec feu ; 
j'aurais dit: Monsieur Levrault, vous, Thonneur et la 
gloire de Tindustrie frangaise, quand un homme de votre 
valeur s'allie k la noblesse, il ne s'^lfeve pas, il descend ; 25 
il n'usurpe pas, il abdique. J'aurais dit aussi : Le temps 
approche oh de grands ^v^nements vont s'accomplir. 
Ce n'est pas en s'appuyant sur le bras caduc et d^cr^pit 
de sa soeur ain^e que Taristocratie nouvelle pent se flatter 
de tenir tete aux orages qui vont Tassaillir. 30 

— Quels orages? demanda M. Levrault d'un air ^tonn^. 
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— Quels orages, Monsieur ? vous me le demandez 3 
s'^cria Jolibois. Ne voyez-vous pas Thorizon se charger 
de nuages? ne sentez-vous pas le sol tressaillir et 
trembler sous vos pieds ? La France s'agite, le monde 

5 est dans I'attente. 

— Que voulez-vous dire, maitre Jolibois ? Jamais la 
France ne fut- si heureuse, jamais Tindustrie ne fut si 
prospere. La bourgeoisie est au pouvoir, que peut-elle 
souhaiter de mieux ? 

10 — Et le peuple, Monsieur ? demanda maitre Jolibois 
en croisant lentement ses bras sur sa poitrine ; le 
comptez-vous pour rien ? 

— Le peuple 1 r^pliqua M. Levrault ; que lui 
manque-t-il ? N'ai-je pas gagn^ trois millions ? Qu'est- 

iS ce qui Tempeche d'en faire autant? 

— Je vous le dis, Monsieur, reprit bravement maitre 
Jolibois, de grands ^v^nements se pr^parent. Le peuple 
est aujourd'hui derriere la bourgeoisie comme autrefois 
la bourgeoisie ^tait derriere la noblesse. La bourgeoisie 

2o a tu^ la noblesse : le peuple tuera la bourgeoisie. 

— Allons done ! s^^cria M. Levrault ; mon journal 
ne dit pas un mot de cela. 

— Le peuple est grand, le peuple est g^n^reux, 
poursuivit Jolibois d'un ton sentencieux ; mais le peuple 

25 est terrible, et je ne dois pas vous cacher, Monsieur, que 
le jour oil la bourgeoisie lui rendra ses comptes, elle 
aura un mauvais quart d'heure k passer. Les millions 
seront alors un lourd bagage, et je sais plus d'un riche 
banquier qui s'estimera fort heureux s'il j^ussit k sauver 

30 sa t^te. 

— Parlez-vous s^rieusement, Jolibois ? 
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— Trop s^rieusement, h^las ! Je pense k vous, 
Monsieur, a votre aimable fille. Vous n'avez rien fait, 
je le sais, pour attirer sur vous la haine et les maledic- 
tions du peuple. Vous ^tes toujours all^ au-devant de 
ses besoins ; en toute occasion, vous avez soulag^ ses 5 
miseres ; vous n*etes pas de ces rfches ^goistes, impitoy- 
ables, qui declarent que personne ne meurt de faim une 
fois qu'ils ont bien din^. Cependant, vous le savez, dans 
les tempetes revolutionnaires, trop souvent les innocents 
payent pour les coupables. Que deviendrez-vous, juste 10 
ciel ? Ah ! s^ns doute, je veillerai sur vous, sur votre 
fille. J'apaiserai la colore du lion d^chain^; vous le 
verrez, docile k ma voix, venir, en rampant, vous lecher 
les pieds. Le peuple me connait, il m'aime ; mais qui 
peut dire, qui peut prevoir ou nous serons, vous et moi, 15 
pendant la tourmente ? Arriverai-je a temps pour vous 
faire un rem part de mon cori)s, pour detour ner le coup 
mortel, pour vous emporter dans mes bras? Croyez- 
moi, Monsieur, ne comptez pas trop sur maitre Jolibois ; 
au lieu de rechercher Talliance d'un gentilhomme qui ne 20 
servirait qu'^ vous designer plus stirement k la vengeance 
populaire, donnez votre fille a un rdpublicain ^prouv^ 
qui prot^gera tout k la fois votre vie et votre fortune. 

A la pens^e de marier sa fille k un r^publicain, M. 
Levrault partit d'un formidable ^clat de rire et se tordit 25 
les flancs dans un acces de folle gaiet^. 

— Vous ^tes fou, mon cher, dit-il enfin k Jolibois un 
peu d^concertd. I^ peuple est content ; il ne veut plus 
de revolutions. Je m'^tonne qu'un gargon d'esprit 
comme vous ait en politique des id^es si fausses. Je 30 
vous conseille de vous abonner k mon journal 
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Jolibois revint k Tassaut, mais vainement M. Levrault 
ne comprenait rien ou paraissait ne rien comprendre. 
Toutes les insinuations de Thonnete r^publicain s'apla- 
tirent sur Tintelligence du grand industriel, comme des 
5 balles sur la peau d'un ^Idphant Le tabellion se retira 
la rage et la mort dans le coeur. 

Au detour du sentier, a deux port^es de fusil de la 
grille, Jolibois rencontra le vicomte. Gaspard s'^tait un 
peu attard^ le long des haies, non pas k poursuivre les 

lo papillons, mais k fourbir ou k ^pousseter un certain 
nombre de phrases qu'il avait retrouv^es dans les cendres 
de sa jeunesse, et k I'aide desquelles il comptait r^duire 
le coeur recalcitrant de mademoiselle Levrault. Siir 
d^sormais de ses efifets, il venait de hater le pas, quand 

15 Jolibois lui barra le chemin. 

— Eh bien 1 Jolibois ? demanda-t-il avec anxi^t^. 

— Sonnez, clairons ! sonnez, trompettes ! s'^cria le 
cavalier en brandissant sa cravache d'un air victorieux. 
Que tous les ma9ons de la Bretagne accourent k votre 

20 voix ! que vos tours humili^es s'^lancent de leurs mines ! 
que les pierres de votre chiteau se relevent au bruit des 
^cus du grand industriel, comme autrefois les murs de 
Thebes aux sons de la lyre d*Amphion ! qu'on r^tablisse 
partout les armoiries de votre famille ! que Gakior grimpe 

25 aux cr^neaux et d^ploie la banniere des Montflanquin ! 
que les Baudouin et les Lusignan tressaillent de joie 
dans leur suaire ! Vous Temportez, monsieur le vicomte. 
Vous n'avez plus qu'k voiis presenter, les millions de M. 
Levrault sont k vous. 

30 — Dites qu'ils sont k nous ! s'^cria le vicomte dans 
un elan de joie et de reconnaissance dont il ne fut pas 
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le maitre: A nous les millions ! ajouta-t-il en battant un 
entrechat sur le bord du sentier. L'endiabl^e marquise 
en s^chera de rage. Jolibois, comment s'est pass^e 
Tentrevue ? Avez-vous rencontr^ de la resistance ? 

— Je ne dois pas vous dissimuler, monsieur le vicomte, 5 
que, lorsque je suis arriv^, vos actions avaient un peu 
baiss^. On ne doutait pas de votre loyaut^ ; qui s*est 
jamais permis d'en douter? Pourtant on h^sitait. J'ai 
parie, tout a chang^ de face. Les La Rochelandier sont 

a cent pieds sous terre, et vous etes plus haut que jamais. 10 
Sans vanit^, monsieur le vicomte, je puis me flatter de 
vous avoir donn^ en cette occasion ce qu'on appelle un 
bon coup d'epaule. 

— Co^n^reux Jolibois, noble aini, mon sauveur ! 
s'^cria le chevaleresque Gaspard, qui cherchait d6}k 15 
quelque moyen honndte de frustrer Tesp^rance de tous 
ses cr^anciers ; je vais done pouvoir m'acquitter envers 
vous 1 

— Monsieur le vicomte, vous avez k vous pr^occuper 
d'int^rets plus s^rieux. Ce qui m^est dd n'importe guere ; 20 
acquittez d'abord ce que vous devez k la m^moire de 
vos ancetres, repliqua le magnanime Jolibois, qui se 
demandait si Theure n'^tait pas venue de se venger de 
toutes ses deceptions. 

— J'esp^re bien, mon cher monsieur Jolibois, que je 25 
vous verrai quelquefois, soit k Paris, soit dans mes terres. 

— C*est trop de bont^, monsieur le vicomte . . . 
Mais vous perdez un temps pr^cieux. M. Levrault est 
impatient de vous ouvrir ses bras et de vous nommer son 
ills, car c'est ainsi qu'il vous appelle. Vous n'^tes pas 30 
son gendre, vous etes son fils bien^aimd 
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— Je vous Tai toujours dit, c'est le meilleur des 
hommes, s^^cria Gaspard d'un ton p^n^trd Peut-etre 
a-t-il quelques petits travers, mais quelle ame ! quel coeur ! 

— Un coeur d'or, monsieur le vicomte. Allez done, 
5 courez k la Tr^lade, volez ou Topulence vous attend. 

Songez que vous n'etes pas dispense de jouer, aux pieds 
de la petite . . 

— Dites mademoiselle Levrault, mon cher monsieur 
Jolibois, dites mademoiselle Levrault. 

10 — Aux pieds de mademoiselle Levrault, reprit Jolibois 
avec d^f^rence, la scene dont nous sommes convenus. 
Soyez br(ilant, monsieur le vicomte, soyez brdlant, irre- 
sistible. Mademoiselle Levrault tient pardessus tout k 
inspirer une passion violente; donnez-lui cette satis- 

15 faction. Si, du temps du roi Henri, Paris valait bien 
une messe, dix-huit cent mille francs de dot valent bien 
aujoard'hui une declaration d'amour. 

— Merci de vos bons conseils, monsieur Jolibois, 
repartit le vicomte, qui, au rebours des grandes ames, 

20 sentait sa dignity se relever avec sa fortune ; il me sera 
facile de les suivre. Le role que vous avez bien voulu 
tracer pour moi n'est pas au-dessus de mes forces. Si 
je dois etre brdlant, irresistible, je le serai naturellement, 
sans effort, et n'y aurai pas graiid merite. Je n*ai point 

zs encore passe le temps d^aimer, et ne vois rien de sur- 
prenant a ce qu'une jeune et jolie personne comme 
mademoiselle Levrault ait la pretention d*etre courtisee 
uniquement pour sa grace et pour ses beaux yeux. 
Adieu done, mon cher monsieur, ajouta-t-il en lui 

39 donnant deux doigts ; je n'oublierai de ma vie ce que 
vous avez fait pour ma maison. 
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A ces mots, maitrisant k grand'peine T^motion qui 
le poussait a cabrioler comme un chevreau, Gaspard 
poursuivit gravement son chemin. S'il se fftt retourn^ 
au bout de quelques instants, et que ses yeux eussent 
rencontr^ le regard qu'attachait sur lui mattre Jolibois 5 
immobile encore k la meme place, je crois que notre 
ami Gaspard aurait senti courir un frisson Ic long de ses 
jambes. 



VIII 



APRi:s le depart de mattre Jolibois, le grand industriel 
6tait entr^ au salon, oil sa fille venait de descendre. 10 
Laure, qui avait pass^ une partie de la matinee au fond 
du pare, ne se doutait pas que le tabellion e<^t mis le 
pied k la Tr^lade. M. Levrault se garda bien de Ten 
instruire. Apres avoir rod^ quelque temps en silence 
autour du fauteuil ou Laure se tenait assise : 15 

— Toute reflexion faite, s'^cria-t-il, ce ne doit pas etre 
grand'chose de bon que ton vicomte ! Je me demande 
comment nous avons pu nous decider k le recevoir dans 
notre intimity. 

— Enfin, mon pere, s'ecria I^ure, vous vous rangez 20 
k mon avis. 

— C'est-ii-dire, r^pliqua M. Levrault, que c'est toi qui 
as fini par partager mes secrets sentiments. Rappelle- 
toi la verte fa90n dont je me suis exprim^ sur son compte 
des le lendemain de notre arriv^e k la Tr^lade. Je ne 25 
Tavais pas encore vu, et d6jk je me d^fiais de lui. II 
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n'avait pas encore paru, et quelque chose me disait d^ja 
que ce Montflanquin n'^tait rien qui vaille. 

— Je ne Tai pas oubli^, dit Laure ; mais je me 
souviens aussi que le vicomte n'a eu qu'k se montrer 

5 pour enlever toutes vos sympathies. 

— Mes sympathies ! s'^ria le grand manufacturier : 
il faut bien te mettre dans la tete que ton gringalet de 
Gaspard ne les a jamais eues. Tout en lui me choquait, 
sa figure, sa voix, ses breloques, jusqu'i sa fagon de se 

10 presenter. Je n'ai jamais donne, pour ma part, dans ses 
Baudouin et dans ses Lusignan. Je n'ai pas et^ dupe 
un seul instant de son empressement, de ses assiduit^s. 
Je me suis dit tout de suite : Voici un gaillard qui sait 
de quel cot^ la miche est beurr^e. 

15 — Et pourtant, ajouta Laure, qui ne pouvait s'em- 
p^her de rire, vous le receviez, vous lui faisiez fete, 
vous aviez jur^ qu'il serait votre gendre. 

— Pardieu ! ne voyais-je pas qu'il te plaisait, que tu 
I'aimais, que tu voulais I'^pouser k tout prix ? Pour ne 

20 pas te contrarier, je feignais de le trouver charmant. 
Bien entendu, je n'allais pas jusqu'k suspecter sa morality. 
Je me disais bien parfois: Le pelerin en veut k mes 
^cus ; je m'obstinais pourtant a le tenir pour un galant 
homme. Je me disais : II n'est ni beau ni jeune ; 

25 j'enrageais tout bas de te sentir affol^e de ce petit 
chafouin ; mais, apres tout, c'dtaient tes affaires, non les 
miennes. Hier, ce matin encore, je le d^fendais centre 
toi-m6me. Sa passion T^gare, me disais-je; ce n'est 
qu'un d^pit amoureux. Toutefois, comme il s'agissait 

30 de ton bonheur, j'ai pens^ que la chose m^ritait reflexion. 
Je ne r^fi^chis pas souvent ; mais, quand je m'y mats, 
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c'est pour tout de bon. Je me suis enferm^ dans ma 
chambre; apres deux heures de recueillement et de 
meditation silencieuse, je reconnaissais que ton vicomte 
n'est qu'un saltimbanque et un chenapan. 

— Vous allez voir, dit la jeune fiUe en riant de plus 5 
belle, que c'est moi maintenant qui vais etre obligee de 
prendre son parti, 

— Tu me persuaderas, n'est-ce pas, qu'il a refus^ les 
faveurs de la cour ? Tu me feras croire qu'il s'est jet^ 
dans Teau pour sauver mademoiselle de Chanteplure? 10 
AUons done ! S'il s^est montr^ aux Tuileries, je jurerais 
que le roi et les princes lui ont tourn^ le dos. Quant k 
mademoiselle Fernande, je la soupgonne fort de n'avoir 
jamais exists. Ne me parle plus de ton Gaspard ; ne 
viens plus me corner aux oreilles que tu Taimes, que tu 15 
Tadores, que tu n'^pouseras que lui ! II est temps que 
cette com^die finisse. 

— Mais, mon pere . . . 

— Je ne veux rien entendre, je te defends de pro- 
noncer son nom en ma presence. Le malheureux ! avoir 20 
os^ se jouer d'un homme tel que moi ! Quand je songe 
que ma fiUe a pu aimer ce jongleur, ce pasquin, tout le 
sang des Levrault se rdvolte et bouillonne indign^ dans 
mes veines. 

— Mais, mon pere, de grice ... 25 

— Point de grice ! s'^cria le grand fabricant. Je 
regrette que les travaux de Tindustrie m'aient d^toum^ 
du noble exercice des armes. Qu'il vienne cependant, 
ce fils de preux, ce jeune et beau Gaspard, qu^il vienne 
affronter mon courroux ! Je lui dirai son fait ; apres 30 
I'avoir d^raasqu^, je lui jetterai son masque k la 

H 
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face. On ne sait pas ce que c'est qu'un Levrault 
ofifens^. 

— Voici le vicomte ! dit Laure, qui, en soulevant le 
rideau de la crois^e, venait d'apercevoir le museau de 

5 Gaspard entre les barreaux de la grille. 

— Pas possible ! s'^cria M. Levrault. 

— C'est lui-meme. Tenez, regardez, ne le voyez-vous 
pas ? demanda Laure entr'ouvrant le rideau. 

— II est affreux, dit M. Levrault ; il a Fair d'une 
10 fouine. Comprend-on qu'il y ait des gens qui le trouvent 

beau? Ma chere, observe, je te prie, avec quelle 
politesse glaciale je vais le recevoir. 

— Si vous le permettez, mon pere, c'est moi qui 
recevrai M. Gaspard. Je crois qu'il est de votre dignity 

15 de ne plus vous rencontrer face k face avec lui ; ^loignez- 
vous, reposez-vous sur moi du soin de Tdconduire. 

— Tu as raison. Je me connais ; j'ai la tete pris du 
bonnet. II suffirait d'un mot imprudent, d'un sourire 
Equivoque, d'un froncement de sourcil, d'un regard de 

20 travers, pour me faire sauter comme une poudriere : il 
est plus convenable que je ne le voie pas. 

Et M. Levrault, qui, soupgonnant vaguement le 
vicomte d'avoir des habitudes de spadassin, n'^tait pas 
fich^ de laisser k sa fiUe le soin de terminer cette petite 

25 affaire, s'esquiva par la porte vitrde qui s'ouvrait sur le 
pare, tandis que Gaspard s'introduisait par celle qui 
donnait sur la cour. Ce fut une des entries les plus 
dramatiques qu'edt jamais inspir^es T^garement de la 
passion. Gaspard ne fit qu'un bond de la porte du salon 

30 au fauteuil de Laure ; puis, s'affaissant aux pieds de 
mademoiselle Levrault comme si son corps eilt 6t6 bourre 
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d'ouate, il tomba sur ses deux genoux, et, par un geste 
de desespoir qui aurait pu passer tout aussi bien pour un 
mouvement de coquetterie, il cacha son visage entre ses 
mains, ^'avait ^t^ si prompt, si brusque, si instantan^, 
qu'on edt dit que le vicomte se trouvait Ik par enchante- 5 
ment Laure, qui n^avait pas boug^, jouait d'un air 
distrait avec un ^ventail de Chine, et regardait paisible- 
ment Gaspard, comme elle e(^t fait de quelque animal 
familier, couch^ sur un coussin aupres d'elle. 

— Eh bien ! oui, c'est vrai, je vous ai tromp^e, dit 10 
enfin le vicomte d^une voix dperdue. Oui, tout ce que 
j'ai pu faire, tout ce que j'ai pu imaginer pour vous 
Eloigner du chateau de La Rochelandier, je I'ai fait, je 
Tai imaging. Ruses, detours, basses manoeuvres, rien 
ne m*a codt^, je n^ai rien dpargn^. Accablez-moi de 15 
votre colere, mais ^pargnez-moi votre m^pris : je vous 
aimais et j'dtais jaloux. Enfant qui commencez la vie k 
peine, source fraiche et limpide qui n'avez r^fl^chi que 
Tazur du matin, fleur d'innocence, de grice et de beaut^, 
fleur virginale, encore toute baign^e des larmes de 20 
Taurore, vous ne savez pas de quels feux d^vorants 
s'embrase le milieu du jour, vous ne pouvez pas savoir 
ce que la passion d^chaine de tempetes dans un cceur 
d^jk d^vast^. II y a des imes chez lesquelles I'amour 
n'est qu'un filet d'eau claire coulant sans bruit sous un 25 
tapis de mousse ; il y en a d'autres, h^las 1 oh c'est un 
torrent imp^tueux, renversant tout sur son passage et 
creusant son lit dans des ruines. Oui, je vous ai 
tromp^e ; oui, je me suis jou^ de votre cr^dulit^ ; oui, 
j'ai veill^, comme un espion, s\xx tous vos pas, sur toutes 30 
vos d-marches. Je me suis abaiss^ jusqu'au mensonge, 
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moi, vicomte de Montflanquin! J'^tais jaloux de Fair 
que vous respiriez, des brises qui touchaient vos cheveux, 
de Therbe que foulaient vos pieds, des roses qu'effleuraient 
vos levres. J'aurais voulu pouvoir vous dj^rober k tous 
5 les regards, Clever autour de vous une muraille haute de 
cent coud^es, vous cacher, vous enfouir dans mon sein 
comme un avare son tr^sor. Soyez impitoyable, mais ne 
m'outragez pas : je vous aimais et j'^tais jaloux. 

Ici Gaspard s'interrompit et leva les yeux sur made. 

lo moiselle Levrault pour juger de Teffet de ce petit 
morceau, dont il n'^tait pas trop m^content. Laure 
continuait de jouer avec son ^ventail ; elle en d^pliait, 
en repliait les feuilles, examinait le iini du travail, 
admirait T^clat des couleurs, et semblait n'avoir rien 

15 entendu des belles choses qu'on venait de lui d^biter. 
Gaspard resta tout interdit. 

— Je vous ^coute, monsieur le vicomte, dit enfin la 
jeune fille. 

Ce peu de mots avaient 6t6 prononc^s d'une voix si 
20 m^lodieuse et si caressante, que notre ami Gaspard se 
sentit pleinement rassur^. 

— Quoique bien jeune encore, reprit-il avec m^lan- 
colie, je croyais depuis longte'taps en avoir fini pour jamais 
avec les orages de la passion. Foudroy^ k vingt ans, 

25 j'avais dit adieu k tous les riants fantomes du matin de 
la vie ; j'avais dit k Tamour un ^ternel adieu. Mon cceur 
n'^tait qu*un monceau de cendres. II ne restait plus 
qu'k m'envelopper d'un linceul et k me coucher dans ma 
tombe, lorsque vous m'dtes apparue. Bienfait et b^n^- 

30 diction 1 ^tiez-vous descendue sur la terre pour gu^rir les 
blesses et r^veiller les morts ? En vous voyant, je me 
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sentis renaltre, et, comme Lazare, je tendis vers le ciel 
mes bras ressuscit^s. 

— Continuez, monsieur le vicomte, dit Laure k 
Gaspard, que venait de trahir sa m^moire paresseuse. 

— Je vous vis et je vous aimai. J'avais jur^ aux 5 
pieds d'une mourante d'ensevelir mon coeur avec elle, de 
ne plus vivre que de son souvenir ; je vous vis, je devins 
infidele et parjure. Ah 1 de quelle ^pouvante ne fus-je 
pas saisi en d^couvrant que je n'^tais pas mort k tout ce 
qui fait vivre, que j'^tais jeune encore 1 que je pouvais 10 
aimer, que j'aimais 1 O douce creature, que vous m'avez 
coiii6 de remords et de larmes 1 Je voulais vous fuir ; 
une force invincible me ramenait vers vous. Chaque 
soir, en vous quittant, je faisais le serment de ne plus 
revenir; je revenais, le lendemain, plus malheureux, plus 15 
^pris que la veille. Ah ! j'ai bien souffert ! ah ! j*ai 
bien combattu ! Vous le savez, mon Dieu, vous qui lisez 
dans le fond des imes ! Que de fois, en retournant le 
soir, par les sentiers deserts, au chateau de mes peres, 
j'ai cm voir s'agiter dans Tombre le spectre irrit^ de 20 
mademoiselle de Chanteplure 1 Que de fois j'ai cru 
entendre sa voix accusatrice dans les plaintes du vent I 
Insensd que j'^tais ! Je ne comprenais pas qu'au lieu 
de s'indigner, son ombre charmante devait se r^jouir. 
N'etes-vous pas le portrait vivant de Fernande ? N'est- 25 
ce pas elle encore que j'aime en vous? Non, je n'ai 
point trahi ma foi; non, je ne suis pas infidele. Made- 
moiselle de Chanteplure vit, je suis k ses genoux, c'est 

sa beaut^ que je contemple et que j^adore, c'est sa main 
que cherche la mienne . . . O ma bien-aim^e ! j'ai Ttv6 30 
que vous ^tiez morte. Vous vivez, vous m'etes rendue, 
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plus jeune, plus radieuse, plus belle que jamais. Regardez- 
moi, parlez-moi comme aux jours de notre bonheur. Vous 
ne me dites rien. Avez-vous cess^ de m'aimer ? N'etes- 
vous plus ma Fernande ? Ne suis-je plus votre Gaspard ? 

5 — Monsieur le vicomte, r^pliqua Laure de sa plus 
douce voix en d^gageant tranquillement sa main de 
r^treinte du bouillant Montflanquin, je mentirais si je 
vous disais que vous m'etes indiffi6rent. Soyez bien 
convaincu que je suis flattie, autant que je dois Tetre, de 

10 rhommage d'un coeur tel que le votre. J'avais esp^r^ 
je ne m'en defends pas, que nos destinies finiraient par 
s'unir et se confondre. II m'eClt ^t^ doux, je Favoue, 
de porter votre nom; je Taurais port^ avec orgueiL 
Malheureusement, monsieur le vicomte, c'est made- 

15 moiselle de Chanteplure que vous aimez en moi: je ne 
consentirai jamais k n'etre pour mon mari qu'un portrait 
et un souvenir. 

En achevant ces mots, Laure se leva, prit sur la table 
du piano ses gants, son chapeau, son ombrelle, et se 

20 retira sans laisser tomber un regard sur le vicomte, 
toujours agenouille. 

Notre ami Gaspard n'^tait pas un sot: il se sentit 
perdu. II ^touifa dans sa poitrine un rugissement de 
lion bless^, enfon9a son chapeau sur sa tete et sortit. 

25 Cependant, comme il traversait la cour, Gaspard se 
rappela les dispositions bienveillantes dans lesquelles 
maitre Jolibois avait laiss^ M. Levrault. II revenait sur 
ses pas, quand une voix de stentor laissa tomber ces 
mots d'une fenetre : 

30 — Germain, dites qu'on attelle ; nous aliens au 
chateau de I^ Rochelandier. 
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Le vicomte leva les yeux, et reconnut k une crois^e 
du premier ^tage le grand manufacturier, qui se pr^lassait 
dans sa robe de chambre de cachemire, se caressait le 
menton, observait d'od soufflait le vent, et paraissait se 
soucier fort peu que le vicomte Gaspard de Montflanquin 5 
fit le pied de grue dans sa cour. Sans demander son 
reste, Gaspard baissa le nez, fila piteusement le long du 
mur, ouvrit la grille et s'^chappa sans bruit 

Que s'^tait-il pass^ k la Tr^lade apres le depart de 
mattre Jolibois? Tel ^tait le mystere que Gaspard 10 
s'efforgait en vain de p^n^trer. Sa raison s*y perdait 
II ne pouvait supposer que Jolibois, qui jusque-lk lui 
avait servi de compare, edt voulu rire et s'amuser k ses 
d^pens. Ce qui semblait tres clair au vicomte, c'est 
qu'il ne devait plus songer k mettre la main sur les 25 
millions de M. Levrault; pour le coup, c^^tait partie 
perdue, sans espoir de revanche. Gaspard n'^tait pas 
homme k s'exhaler en d^sirs impuissants, en st^riles 
regrets. II se consolait en songeant qu'il allait retoumer 
k Paris, grace aux cent ^cus que Jolibois s'^tait naivement 20 
laiss^ gagner la veille. Paris ! ce n'dtait qu!k Paris que 
le vicomte respirait k Taise; il tressaillait k ce nom 
com me un, exil^ au nom de la patrie. A Paris done ! 
La province n'dtait p^s digne de poss^der un esprit si 
charmant. Gaspard se consolait aussi en se reprdsentant 25 
la grimace que ferait Jolibois lorsqu'il apprendrait le 
d^nodment de Taventure ; dans la pens^e que ce cr^ancier 
insolent et goguenard se trouvait etre le dindon de la 
farce, il y avait quelque chose qui souriait au vicomte et 
ne d^laisait pas k sa bonne Sme. 30 

Comme il approchait du chateau de ses peres, 
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Gaspard apergut trois personnages de mine Equivoque, 
tranquilleiment assis sur le pas de sa porte, qu'ils 
semblaient prendre pour celle d'un cabaret Une carriole 
d'osier, attel^e d'un petit cheval bas-breton, ^tait arrets 
5 au pied de la colline oh s'^levaient les mines du manoir. 
Gaspard s'avan9a sans defiance, tout en se demandant 
qui pouvaient etre ces trois dtranges visiteurs. Tous 
trois s'^taient lev^s en le voyant paraitre. 

— C'est k monsieur le vicomte Gaspard de Montflan- 
xo quin que j'ai I'honneur de m'adresser ? demanda le moins 

sale et le plus laid des trois. 

— A lui-meme. Que me voulez-vous ? 

— La lettre que voici mettra peut-^tre monsieur le 
vicomte au courant de la petite affaire qui m'ambne. 

15 Gaspard brisa le cachet et lut : 

" Monsieur le vicomte, 
" Je ne veux pas quitter Clisson et retotimer it Nantes 
sans vous offrir un nouveau t^moignage de I'intdrdt que 
vous m^nspirez. La nuit que je viens de passer sous le 

20 toit de vos peres n'a pas ^t^ seulement agit^e par les 
Amotions du jeu : les bruits sinistres qui ne m'ont pas 
permis de fermer Toeil m'ont fait trembler en m^me 
temps pour votre s^curit^. Je ne dois pas souffrir que 
le dernier h^ritier d'une famille illustre reste expos^ k 

25 voir un beau matin les murs de son chateau s'^croulet 

sur sa tete. Agr^ez done, monsieur le vicomte, que je 

mette k votre disposition un logemeht oh vous puissiez 

dormir en paix quand souffleront les vents de Tdquinoxe. 

"J'ai i'honneur de vous renouveler, monsieur le 

30 vicomte, Tassurance des sentiments qui vous sont dus. 

"JOLIBOIS." 
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— Qu'est-ce que cela veut dire ? demanda Gaspard, 
qui avait tressailli comme un cerf en entendant le son 
du cor et les aboiements de la meute. 

— Monsieur le vicomte, r^pliqua Thuissier (h^las I 
e'en ^tait un) en tirant de sa poche graisseuse une liasse 5 
de papiers aux armoiries du fisc, je suis charg^ par 
maltre Jolibois d'ex^uter le jugement qui vous condamne 

^ lui rembourser la somme que vous lui devez, sous 
peine de vous voir appr^hendd au corps et incarc^rd aux 
tennes de la loi. Je suis en regie : voici les pieces, rien 10 
n'y manque. Le jugement est d^finitif, I'arret ex^cutoire. 
Etes-vous en mesure de verser entre mes mains cent 
cinquante mille trente-trois francs soixante et quinze 
centimes, montant de la somme qui vous est rdclam^e, 
tant en principal qu'en int^rets et frais ? 15 

— Ah ! traitre Jolibois ! ah 1 perfide ! ah ! bourreau ! 
murmura Gaspard en froissant d'une main convulsive la 
lettre de Tabominable notaire. 

Puis, s'adressant au jeune groom, qui assistait k cette 
scene avec une inquiete curiosity : 20 

— Galaor, demanda -t-il n^gligemment, avons-nous 
cent cinquante mille francs dans la maison ? 

— J'y vais voir, monsieur le vicomte, rdpondit le 
sublime enfant 

Le vicomte eut bien un instant la pens^e de s'enfuir 25 
ou de r^sister ; mais, apr^s avoir examine attentive- 
ment les deux l^vriers qui veillaient sur lui et ne le 
perdaient pas de vue, le malheureux comprit qu'il ne 
lui restait d'autxe parti k prendre que celui de la re- 
signation. Z^ 

Au bout* de quelques mjnufes, Galaor reparut 
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— Monsieur le vicomte, dit-il, il s'en manque seule- 
ment de quelques milliers d'^cus. 

— Adieu done, mon fils ! a des temps meilleurs ! dit 
Gaspard avec melancolie; je te confie la garde du 

5 chateau de mes p^res. 

Un quart d'heure apres, la carriole d'osier emportait 
k Nantes le dernier rejeton d^une race de preux, assis 
modestement entre deux recors, en face d'un huissier, 
tandis que Galaor, debout sur le seuil de la porta, se 

10 tordait les bras, s'arrachait les cheveux et disait comme 
Sganarelle : 

— Mes gages ! mes gages ! mes gages ! 



IX 



Six semaines au plus s'6taient ^coul^es depuis la 
disgrace du vicomte, et d^ja la marquise avait arbord 

15 sur la Tr^lade la banniere des La Rochelandier. 

M. Levrault s'etait d'abord tenu sur le qui-vive. Pour 
me servir, k mon tour, d'expressions emprunt^es au 
vocabulaire des petites gens, chat ^chaud^ craint Teau 
chaude : or, le grand industriel avait ^t^ dchaud^ jusqu'a 

20 la brfilure. Cependant, lorsqu'il avait vu pour la premiere 
fois la marquise de La Rochelandier monter majestueuse- 
ment les degr^s du perron de la Tr^lade ; apr^s s'etre 
empress^ d'ouvrir lui-meme la porte k deux battants, 

. lorsqu'il Tavait vue entrer au salon et s'avancer avec une 

25 grace imposante, la t^te haute, la poitrine en avant, la 
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bouche ^panouie en un demi-sourire, M. Levrauk avait 
failli dtouffer d'orgueil: il avait era voir une reine. 
Avec un peu de litt^rature, il se fClt pris pour Leicester 
recevant l^lisabeth dans son chateau de Kenilworth. 
Vainement il s'^tait promis d'^chapper au charme de 5 
Tenchanteresse : comme ce chevalier dont on avait 
d^viss^ Tarmure, il avait senti, en moins de six semaines, 
toutes ses defiances, toutes ses preventions se detacher, 
tomber, s'^vanouir une k une. ]&tait-ce Ik cette marquise 
dont avait parl6 le vicomte, remplie de morgue et 10 
d'insolence, entich^e de ses aieux, ennemie nee de toute 
id6e nouvelle, regrettant le regime de la fi^odalitd, et 
revant, dans son chateau branlant, le r^tablissement de 
la dime et de la corvde? EUe portait fi^rement ^on 
nom ; mais la fiertd n'^tait chez elle qu'une seduction, 15 
une grace de plus. Lxjin de trainer dans Torniere du 
pass^, son esprit avait march^ avec le temps. Son ame 
etait un instrament qui vibrait k tous les bruits du si^cle. 
Elle honorait la haute industrie, et ne parlait qu'avec 
def<§rence de ses travaux et de ses m^rites. Sans 20 
s'humilier devant Taristocratie nouvelle, elle ^tait Id, 
premiere k reconnaftre ses titres et k les proclamer. 
6tait-ce 1^ cette marquise que maitre Jolibois avait 
representee comme la Jeanne d'Arc de la l^gitimite, 
comme un brandon de guerre et de discorde, comme 25 
une torche toujours prete k mettre le pays en feu ? Elle 
restait fidele au malheur, son coeur avait suivi la race de 
saint Louis sur la terre dtrangere. Comme une hirondelle 
qui batit son nid dans les ruines, sa pens^e habitait avec 
les exiles; mais elle ne cherchait pas k dlssimuler les 30 
fautes de la Restauration et se faisait peu d'illusions sur 
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les chances du pr^tendant. Ce qu'elle demandait par- 
dessus tout, c'6tait le d^veloppement des institutions 
lib^rales, qui seules pouvaient assurer la grandeur et la 
prosp^rit^ de la France. Elle r^p^tait volontiers qu'une 
5 seconde restauration n'^tait possible qu*^ la condipon 
d'entrer franchement dans la voie du progres et de 
s'^tayer de la bourgeoisie. S'il lui arrivait parfois de 
rever le retour de la branche aln^e, elle ne s'exprimait 
jamais qu'avec une excessive reserve sur le compte de la 

10 branche cadette. Elle avait la reine en grande estime, 
n'aimait point le roi, mais respectait en lui T^lu de la 
nation. II n'eiit tenu qu^k elle d'agiter la Vendue, de 
ranimer les cendres d'un foyer mal dteint; cependant 
elle s'^tait prononc^e contre la demiere lev^e de boucliers, 

15 et n'avait pas cess^ de travailler de'puis k la pacification 
et a la fusion des partis. Telle ^tait la marquise de La 
Rochelandier. M. Levrault ne revenait pas de son 
^tonnement. II s'^merveillait surtout de se sentir si 
parfaitement k I'aise auprfes d'elle. II s'^tait effarouch^ 

20 d'abord k la pens^e que la marquise le tiendrait k 
distance et le forcerait k se souvenir de la boutique de 
ses peres. Loin de Ik, sans rien perdre de sa dignity, de 
ses belles manieres, la marquise avait r^ussi k Tapprivoiser. 
M. Levrault avait d^jk des airs de cour ; il n'^tait pas la 

«5 rose, mais il vivait pres d'elle. 

II faut bien le dire cependant, le grand manufacturier 
n'^tait pas heureux. Quelque chose manquait k son 
bonheur : c'^tait la perspective d'un gendre. Gaston ne 
rempla9ait point Gaspard. M. Levrault n'ignorait pas 

30 qu'une alliance dans le parti l^gitimiste ne pouvait le 
conduire k rien. Vainement Laure Tentretenait du 
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prochain retour d'Henri V, de Thonneur d'etre re9u, en 
attendant, chez les duchesses du faubourg Saint-Germain : 
M. Levrault n'entendait pas de cette oreille, il ne se 
soudait guere des salons du noble faubourg, et sentait 
bien qu'il n'avait chance de percer, de fleurir, qu*aux 5 
rayons vivifiants du soleil de la bourgeoisie. D'ailleurs, 
Fattitude du jeune marquis n'avait rien d'encourageant. 
Si Gaston en voulait, lui aussi, aux millions du grand 
industriel, du moins il ne semblait pas dispos6 it se 
baisser pour les ramasser. II laissait k sa mere le soin 10 
d'en dinger le siege, trop fier pour monter lui-m^me k 
I'assaut, mais bien rdsolu toutefois k entrer dans la place, 
aussitdt que les portes en seraient ouvertes. II ne 
s'abusait pas sur les sentiments de mademoiselle Levrault, 
et se disait que, puisqu'elle ne recherchait en lui qu'un 15 
titre, il pouvait bien, de son cdt^, ne recherchjer en elle 
que I'opulence. 

Le siege durait depuis deux mois ; les millions ne se 
rendaient pas. Lasse d'attendre, la marquise, pour en 
finir, se d^cida k donner Tassaut. Elle poss^dait son 20 
Levrault aussi bien que nous le poss^dons nous-m^mes. 
Elle avait ^tudi^ tons ses cot^s faibles, tons ses points 
attaquables, et h'ignorait aucun de ses travers. Cette 
science, k vrai dire, ne lui avait pas co(!^t^ grand travail. 
L'ime de M. Levrault 6tait un abfme dont on avait 25 
bientdt touch^ le fond, un labyrinthe ou, pour se dinger, 
il n'^tait pas besoin du fil d'Ariane. Pour y voir clair, 
on n'avait qu'^ ouvrir les yeux ; pour en connaitre tons 
les detours, il suffisait d'y faire un pas ou deux. Les 
confidences de Laure avaient'compldt^ les observations 30 
de la marquise. Dans I'espoir que la noble dame saurait 
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en profiter, la jeune fille lui avait livr6 charitablement les 
clefs de la place. 

Un jour done qu'elle avait dind k la Tr^lade, madame 
de la Rochelandier s'empara du bras de ramphitryon, et, 
5 sous prdtexte de respirer Tair embaumd du soir, Tentiaina 
doucement au pare Ce jour- Ik, Gaston n'avait pas 
accompagnd sa mere; Laure, un peu souffrante, s'^tait 
retiree de bonne heure. La soirde ^tait belle, la brise 
ti^de et parfumde des premieres senteurs de Tautomne ; 

lo mais ce n'^tait point ]k ce qui pr^occupait la marquise et 
M. Levrault lis avaient gagn^, tout en causant, une des 
allies les plus rayst^rieuses, et marchaient k pas lents sous 
son dome de feuillage que formait une double rang^ 
d'^rables et de platanes. Jamais le bras de la grande 

15 dame ne s'dtait appuy^ si tendrement sur celui du grand 
manufacturier ; jamais,, dans aucun de leurs entretiens^ 
sa voix n'avait trouv^ d'accents si p^ndtrants, d'inflexions 
si cdlines. Elle disait les ennuis de la solitude, les joies 
de I'intimit^, combien sa vie avait chang^ d'aspect et 

ao s'dtait embellie depuis qu'une jeune et blanche creature 
^tait venue s'abattre, comme une colombe, k la porte du 
vieux manoir. Dans quelle atmosphere assez enchant^e, 
dans quelles regions assez ^clatantes, acheverait de s'dpa- 
nouir cette merveille de grice et de beauts ? Puis, par 

25 un mdlancolique retour sur elle-meme, elle demandait 
avec tristesse ce qu'elle deviendrait a M. Levrault, en 
quittant la Trdlade, ne se d^cidait pas k s'^tablir dans le 
pays. Rien que d'y songer, son coeur se serrait : ils 
^taient, sa fille et lui, un second printemps dans son 

30 existence. A tous ces discours, comme maitre <:orbeau 
tenant en son bee un fromage, M. Levrault se croyait le 
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ph^nix des botes de la Bretagne. II se rengorgeait^ 
faisait la roue, et r^pondait par-ci par-Ik quelques platitudes 
que la marquise avait Tart de relever en leur donnant un 
tour galant Preter de I'esprit aux sots est le plus s^r 
moyen de les flatter. D^ detour en detour, elle arriva 5 
k rinterroger avec une affectueuse sollicitude. Elle 
s'dtonnait que, dans une ^poque oh la bourgeoisie r^gnait 
et gouvernait, oh Tintelligence pouvait pr^tendre k tout, 
un homme de sa valeur n'eClt pas Tambition de prendre 
au soleil la place qui lui ^tait due ; elle ne comprenait 10 
pas qu'avec Texp^rience des affaires et tant de facult^s 
^minentes, il se r^signat k Tinaction, a Tobscurit^, et se 
contentit modestement des jouissances de la fortune, 
quand une foule de m^diocrit^s qui ne lui allaient pas k 
la cheville se carraient et se pr^lassaient sans vergogne 15 
dans les hautes spheres du pouvoir. Certes, il ^tait beau 
de s'dlever jusqu'k Topulence sur les ailes de son propre 
g^nie : elle ne savait pas de conquete plus respectable, 
plus glorieuse, plus legitime; mais, pour les ^mes bien 
n^s, la richesse n'^tait qu'un instrument, un point 20 
d'appui : il n'appartenait qu'au vulgaire de la consid^rer 
comme le but supreme de la destin^e humaine. Ces 
paroles de la marquise ne tombaient pas dans Toreille 
d'un sourd. Encourage par Tintdr^t que lui tdmoignait 
sa compagne, M. Levrault ouvrit les digues de son coeur, 25 
et laissa couler k grands flots tons les secrets enferm^s 
dans son sein. Entrain^ par le courant, il se livra a des 
^panchements immod^r^sj il raconta na'iyement quel 
espoir charmant Tavait amene en Bretagne, quelles 
d(^ceptions ameres il avait essuy^es. La marquise 30 
semblait suspendue k ses levres ; de temps en temps, par 
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un mouvement d'irrdsistible sympathie, sa belle main 
blanche et potel^ se posait sur la grosse patte de I'ancien 
marchand de drap, qui prenait alors des airs de vainqueur 
et se demandait avec une admirable fatuity ce que devait 
5 penser madame Levrauit, si la digne femme vo3^ity du 
haut du ciel, ce qui se passait en cet instant au fond du 
pare de la Trdlade. Quand il eut achev6 le r^it de ses 
infortunes, la marquise resta silencieuse, et parut m^ter 
profondement sur tout ce qu'elle venait d'entendre. 

10 — Mon ami, dit-elie enfin avec gravity, je comprends, 
j'approuve la pens^e qui vous a conduit en Bretagne. 
Votre ambition n'avait rien dont personne dftt s'^tonner ; 
pour ma part, je ne connais pas de maison qui ne 
s'empressat de s'ouvrir devant vous, qui ne s'estimit 

15 heureuse et fiere de recevoir k son foyer Tange que Dieu 
vous a donn^ pour fille. Ce que j'ai peine k m'expliquer, 
quand bien meme je mets de c6t^ la morality de monsieur 
le vicomte de Montflanquin, c'est que vous vous soyez 
adress^ k la noblesse fraichement ralli^, au lieu de 

20 tendre votre main loyale k cette aristocratic chevaleresque 
dont rien n'a pu entamer la foi, et qui s'obstine k bouder 
le present au fond de ses chateaux solitaires. 

A ces mots, M. Levrault dressa les oreilles. II n'avait 
pas oubli^ les avertissements de Jolibois. Oil la mar- 

25 quise voulait-elle en venir? D6vou6 corps et kme au 
trone de juillet, a Tombre duquel il esp^rait croltre en 
puissance, qu'il regardait comme son trone k lui, comme 
son bien, comme sa propri^t^, le grand industriel n'^tait 
pas dispose le moins du monde k mettre ses millions 

30 au service de la l^timit^ ; il se tint prudemment sur 
ses gardes. 
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— Madame la marquise, r^pliqua-t-il avec reserve, je ne 
saisis pas bien, je ne m'explique pas moi-meme . . . 

— Vous allez me comprendre, reprit la marquise d*un 
ton de douce autorit^. Depuis deux mois, je vous 
observe, je vous ^tudie. Aucune des grandes questions 5 
qui agitent les soci^t^s modemes ne vous est dtrangbre 
ou indiffi^rente ; c'est ma conviction, vous avez en vous 
r^toffe d'un homme d'6tat — Quelle ^tait votre pens^e 
en recherchant Talliance d*une famille aristocratique ? 
Votre coeur, votre esprit g^n^reux, n'ob^issaient-ils qu'k 10 
un sentiment d'^go'isme ? Non, mon aimable ami : vous 
pensiez, avant toutes choses, a rapprocher deux classes 
trop longtemps divis^es, k donner Texemple de I'oubli, 
du pardon ; vous vouliez, en un mot, consommer Tunion 
de la noblesse et de la bourgeoisie. 15 

— C'est la v^rit^, madame la marquise, je ne m'en 
defends pas, r^pondit M. Levrault avec une modeste 
assurance. 

— Eh bien ! mon ami, pour atteindre le but ^lev6 
que vous vous proposiez, dtait-ce k la noblesse d6}k 20 
ralli^e, ddjk reconcili^e avec les institutions nouvelles, 
que vous deviez vous adresser? Ne comprenez-vous 
pas qu'une alliance entre elle et vous edt ^t^ sans port^e, 
sans signification, sans valeur aucune aux yeux de 
Tavenir ? que ce n'etit ^t^ qu'une espece de superf^tation, 25 
un pl^onasme, un sterile ^change d'influences, d'int^rets, 
de passions identiques? Comprenez-vous enfin qu'au 
lieu de chercher k planter votre drapeau sur une forteresse 
d€\k r<^duite, au lieu d'entrer en conau^rant dans un pays 
d6ja, soumis, vous deviez tourner vos regards vers cette 30 
noWesse ennemie dont }e vous parlais tout k Vheure? 

I 
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II en est temps encore. Quel triomphe pour vous, quel 
honneur d'arracher quelque jeune Achille de sa tente, de 
restaurer Teclat d'une maison qui mena^ait de laisser un 
vide dans I'histoire, de rendre a la vie publique un des 
5 grands noms de Tancienne monarchic, de rallumer au 
ciel de la France une de ces ^toiles qu'elle croyait 
disparues pour toujours ! Au point de vue de vos 
ambitions personnelles . . . 

— Oui, inadame la marquise, au point de vue de 
10 mes ambitions personnelles ? demanda M. Levrault, 

m^diocrement charm6 jusqu'k present des perspectives, 
tres confuses d'ailleurs, qui s'ouvraient devant luL 

— Eh quoi ! Monsieur, s'^cria la marquise, vous 
n'entrevoyez pas les avantages d'une pareille alliance? 

15 vous ne sentez pas qii'en mariant votre adorable fille 
dans une des grandes families demeur^es fideles au culte 
du pass^, vous assurez votre politique? C'est bien 
simple pourtant. Vous ralliez votre gendre, vous attachez 
k la couronne de juillet un fleuron d^rob^ a celle de 

2D saint luouis. Cela fait, pensez-vous que la nouvelle cour 
ait quelque chose a vOur refuser ? 

— Mais, madame la marquise, s'^cria M. Levrault, 
qui avait tressailli comme un coursier g^n^reux au son 
du clairon, Taristocratie dont vous parlez est bien trop 

25 ent^t^e . . ., trop chevaleresque, ajouta-t-il, se reprenant 
avec respect, pour adherer jamais au gouverneraent de 
1830. Si elle s^est obstinde jusqu'ici a bonder au fond 
de ses chateaux solitaires, ce n^est pas moi qui r^ussirai k 
Fen tirer ; ce nest pas entre mes mains qu'eile abjurem 

30 ses rancunes et ses croyances. 

— Mon ami, oit en sounanl la marquise, on se lasse 
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de tout, meme de Tennui. Uennui est un rude maitre 
qui a d^j^ dompte bien des imes, 6brRn\6 bien des 
convictions. Voici bientot vingt ans qu'il habite avec 
nous, qu'il s'assied chaque jour k notre table, k notre 
foyer, chaque jour plus maussade et plus renfrogn^ que 5 
la veille. Bouder pent etre une douce chose; mais 
lorsque Ton a boudd pendant pres de vingt ans, malgr^ 
soi on ^prouve un vague besoin de s'^gayer, de se 
distraire un peu, de vivre comme tout le monde et de 
faire bonne mine aux gens. Je vous le dis bien bas, je 10 
ne le dis qu*k vous, ne le r^p^tez k personne: nous 
enrageons tous en silence, notre fid^lit^ commence k 
nous peser. 

— Eh ! vive Dieu ! Madame, s'^cria dans un mouve- 
ment d'enthousiasme M. Levrault, qui fr^tillait d6j^ 15 
autour de rhame9on, puisqu'il en est ainsi, pourquoi ne 
pas vous s^parer ouvertement d'un parti sans avenir, et 
qui, je ne dois pas vous le dissimuler, n'a jamais eu mes 
sympathies ni mon approbation ? Madame la marquise, 
ce n'est pas a votre ^ge, belle encore comme vous Tetes, 20 
qu'on s'enveloppe d'un suaire, qu'on se couche parmi les 
morts. Pourquoi n'iriez-vous pas aux Tuileries ? Je suis 
sClr que le roi et la reine vous y verraient avec plaisir. 

— Non, mon ami, non, r^pliqua madame de La 
Rochelandier avec m^lancolie. Je suis all^e trop 25 
souvent aux Tuileries pour pouvoir y retournei* jamais, k 
moins qu'un jour . . . mais je n*y compte plus. Je me 
plais k le r^p^ter, ma semaine est achev^e; pour moi- 
m6me, je n'espere plus rien ici-bas. Je n^irai pas k la 
nouvelle cour ; Gaston s'y pr^sentera sans sa mere. 30 

— Qu'entends-je ! M. Gaston, votre fils . . . 
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— A Dieu ne plalse que je veuille emprisonner sa vie 
dans le cercle de mes regrets et de mes affections ! 
Gaston est jeune et n'a point d'engagements avec le 
passd. II n'a jamais connu les princes legitimes; c'est 

5 tout au plus s'il se souvient de la temp^te qui fracassa le 
vieux trone de France et rejeta dans Texil les derniers 
descendants d'une race de rois. Gaston est un enfant 
du Steele. II a grandi librement, sans contrainte, dans 
Tatmosphere des id^es lib^rales. Au college, il s'asseyait 
10 sur le meme banc que les princes de la branche cadette ; 
il les aime et ne s'en cache pas. Puisqu'il pent se rallier 
sans honte, qull suive le courant qui Tentraine, que ses 
destinies s'accomplissent ! 

— Ainsi, madame la marquise, demanda M. Levrault 
15 en appuyant sur chaque mot, c'est I'intention formelle de 

M. Gaston, votre fils; c'est sa volont^ bien ferme, bien 
nette, bien arret^e, de se rallier k la nouvelle dynastie, 
et vous n'y mettez point obstacle, vous ne cherchez pas 
k Ten d^tourner ? 

20 — Que voulez-vous? j'en souffre bien un peu; je 
mentirais si j'affirmais le contraire, et vous ne me croiriez 
pas. J'en souffre, je m'en afRige en secret ; mais je me 
dis qu'en fin de compte, quel que soit le drapeau qui 
flotte sur les Tuileries, c'est toujours le drapeau de la 

25 France. Vous, mon ami, dites-moi si vous m'approuvez ? 

— Si je vous approuve, madame la marquise 1 s'^cria 
le grand industriel, avalant rhame9on tout entier avec la 
gloutonnerie d'un brochet ; non, Madame, non, je ne 
yous approuve pas, je vous admire. Pldt k Dieu que 

30 tous les l^gitimistes fussent comme vous ! La raison, la 
sagesse, s'expriment par votre bouche. C'est toujours le 
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drapeau de la France ! je n'ai jamais rien lu de mieux 
dans mon journal. 

— Et cependant, vous le dirai-je ? il y a des instants 
oil j'hesite, ou je sens mon coeur se r^volter ou d^faillir, 
en songeant que mon ills, un La Rochelandier, pr^tera 5 
Tappui de son nom k un trdne devant lequel aucun de 
ses aieux n'edt courb^ le front ni fl^chi le genou. II me 
semble parfois que les portraits de ses ancdtres me 
regardent d'un air irrit^ ; je crois voir parfois leurs levres 
s'entr'ouvrir pour me reprocher mon indigne faiblesse. 10 

— Autres temps, autres moeurs, madame la marquise. 
Quand ils vivaient, les anc^tres de M. Gaston en faisaient 
k leur lete; ils sont morts, qu'ils trouvent bon que M. 
Gaston en fasse a la sienne. Je vous le demande, oil en 
serait aujourd'hui le mpnde si, depuis qu'il existe, chaque 15 
g^n^ration edt suivi servilement, pas k pas, les traces de 

la g^n^ration pr^c^dente ? Nous irions encore vetus de 
peaux de betes. L'humanit^ n'est pas un ^cureuil en 
cage, un cheval borgne attach^ k ime manivelle. Tout 
change, tout se renouvelle, tout se perfectionne. Les 20 
chemins de fer ont remplac^ les routes royales; la 
monarchie constitutionnelle a d^tron^ le droit divin. 
Mes peres avaient sur la grande industrie des id^es qui 
ne sont plus les miennes ; faut-il s'^tonner que monsieur 
votre fils ait en politique des opinions qui ne sont pas 25 
celles de ses aieux ? 

— Allons, qu*il se rallie ! dit la marquise avec un 
geste de resignation. Ce sera un grand jour pour la 
nouvelle dynastie, le jour oh un La Rochelandier lui 
pr^sentera sa foi et son hommage. Ce jour-li. Monsieur, on 30 
se r6jouira aux Tuileries, on prendra le deuil a Frohsdorf. 
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— £h bien ! madame la marquise, on prendra le 
deuil k Frohsdorf. Parce qu'il plait k M. de Chambord 
de se poser en pretendant et de jouer au roi de France 
dans son petit castel allemand, est-ce une raison pour 

5 que hotre jeune noblesse reste les bras crois^s au fond 
de ses domaines et s'abstienne de prendre part au 
maniement des affaires du pays ? 

— AUons, qu'il se rallie! r^p^ta la marquise en 
soupirant Je ne veux pas, je ne dois pas etre un 

lo empechement dans la destine de mon fils. Cependant 
la royaute de 1830 vous parait-elle bien solidement 
^tablie? Pensez-vous qu'elle ait dans le sein de la 
nation des racines vives et profondes? La jugez-vous 
in^branlable ? Mon ami, la fortune des rois a d'^tranges 

IS revirements. Quand on a vu crouler en trois jours un 
trone de plusieurs siecles, 11 est permis de douter de la 
long^vite d'une monarchie qui sort k peine du berceau. 
Je souhaiterais que Gaston ne se pressit point; je 
voudrais qu'il observit la marche des ^v^nements, qu'il 

20 attendit quelque temps encore. 

— Eh ! Madame, est-il besoin d'attendre ? s'^cria M. 
Levrault, impatient d6}k de tenir et de rallier son gendre. 
Que repr^sente la royaut^ de 1830? la bourgeoisie. 
Que reprdsente la bourgeoisie? la nation tout entiere. 

25 A ce compte, comment le trone de juillet pourrait-il etre 
renversd? II faudrait que la France consentit k se 
suicider. Je sais bien qu'on rencontre par-ci par-1^ de 
petites gens qui se permettent de blamer les tendances 
du gouvernement, qui ne se genent pas pour parler tout 

30 haut du prochain av^nement de la R^publique . . . 

— De la R^publique? r^pliqua la marquise avec 
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dddain ; quelle sottise ! Ces gens-la sont fous. II n'y a 
plus de revolution possible en France. Si la nation, 
usant de son droit, se decidait k briser le trone qu'elle 
a ^lev^ de ses propres mains, ce ne serait, ce ne pourrait 
etre que pour revenir au grand principe de la l^gitimit^. 5 
II n'est pas impossible qu'un jour elle y revienne. Quoi 
qu'il arrive, je suis tranquille, je n'ai point k m'inqui^ter 
de Tavenir politique de mon fils. Le trone de juillet 
pent voler en pieces sans que Gaston coure le risque de 
rester enseveli sous les debris. Ralli^ a la dynastie 10 
nouvelle, il ne cessera pas de tenir k Tancienne par son 
nom, par sa mere, par les traditions de sa famille ; quels 
qu'en soient les botes, les Tuileries s'ouvriront toujours 
avec orgueil devant un La Rochelandier. 

La marquise se tut, pour laisser k ses dernieres paroles 15 
le temps de s'infiltrer dans Tesprit de son compagnon et 
de produire tout Teffet ddsird Silencieux comme elle, 
M. Levrault savourait avec d^lice le breuvage enivrant 
qui venait de tomber goutte k goutte des levres de sa 
compagne. Le monde des honneurs et des dignit^s se 20 
rouvrait devant lui. Le chemin du pouvoir s'aplanissait 
de nouveau sous ses pas. Tous ses reves, toutes ses 
espdrances se r^veillaient et battaient des ailes. II 
retrouvait au centuple ce qu'il avait perdu en perdant le 
vicomte. C'dtait lui-meme qui rallierait son gendre;25 
c'^tait k lui qu'en reviendraient Thonneur et le profit. 
Rallier un marquis, un La Rochelandier, quelle aubaine ! 
La cour aurait k compter avec luij M. Levrault ^tait 
bien d^cid^ k lui tenir la dragee haute. On n'aurait pas 
un La Rochelandier pour rien ; il faudrait qu'on y mit le 30 
prix. Pour surcroit d'avantages, point de changement 
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de dynastie k redouter; quoi qu*il arrivit, Gaston 
retombait sur ses pieds, et M. Levrault sur son gendre. 
Ainsi, tout lui souriait, tout Tattirait ; il ne d^couvrait de 
toutes parts que joies, satisfactions, promesses, s^curite. 
5 II ne s'agissait plus que d'amener la marquise a consentir 
k una alliance avec les Levrault Le grand industriel avait 
en lui tant de ressources ing^nieuses, ce diable d'homme 
se sentait si retors, si madr^, qu'il ne d^sesp^rait pas d'en 
venir k ses fins et de prendre la marquise dans- ses filets, 
lo — Revenons k vous, mon ami ! c'est assez parler de 
Gaston, reprit enfin madame de La Rochelandier. Ob. 
done en ^tions-nous? que vous disais-je tout k Theure? 

— Madame la marquise, r^pliqua le rus^ Levrault, 
vous me disiez que vous ne connaissiez pas une grande 

15 maison qui ne s'ouvrit devant moi avec empressement, 
qui ne s'estimit heureuse et fiere de recevoir k son foyer 
range que Dieu m'a donn^ pour fiUe. 

— Eh bien ! mon ami ? . . . 

— Eh bien ! si j'allais un jour vous rappeler ces 
20 belles paroles ? Si, prenant ma fille par la main, j'allais 

vous dire : Madame la marquise, nos enfants s'aiment, 
ne formons qu'une seule et meme famille ? . . . 

— Ah ! r^pondrais-je, soyez les bienvenus ! s'^cria la 
marquise avec effusion. B^ni soit le jour qui me donne 

25 une fille ... 

— Et qui me donne un fils ! s'^cria M. Levrault 
couvrant de gros baisers la blanche main qu'il pressait 
dans les siennes. 

Une heure apres cet entretien, la marquise reprenait 
30 le chemin de son manoir, et M» Levrault entrait d'un air 
de triomphe dans Tappartement de sa fille. 
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— Madame la marquise, s'^cria-t-il, embrassez votre 
pfere! 

— Mon fils, disait la marquise en rentrant, embrassez 
votre m^re, vous avez des millions 1 



La Bretagne avait tenu toutes ses promesses ; made- 5 
moiselle Levrault 6tait marquise. Quelques mois encore, 
et le grand industriel se pr^sentait k la cour, appuy^ 
fierement sur le marquis, son gendre. Le roi I'embrassait 
et le faisait comte. Le titre de baron ne suffisait plus k 
Tambition de M. Levrault Le comte Levrault ! cela 10 
sonnait bien a I'oreille. D'ailleurs, c'^tait le moins que 
le beau-pere d'un marquis fUt comte. Quant k la pairie, 
ce n'^tait plus une question ; le comte Levrault entrait au 
Luxembourg comme un ine dans un moulin. Le brave 
homme se disait bien parfois, en se grattant Toreille, que 15 
le marquis, son gendre, lui coHtait un peu cher ; il se 
consolait en songeant que c'^tait de Targent bien plac^, 
sans compter le bonheur de pouvoir s'^crier chaque jour, 
k toute heure: La marquise, ma fille! mon gendre, le 
marquis ! * 20 

Si Ton veut avoir une id6e du faste et de la munificence 
que d^ploya M. Levrault k Toccasion du manage de sa 
fille, qu'on se rappelle les noces de Gamache. La 
marquise et son fils avaient insist^ vainement pour que 
tout se passat sans ^clat et sans bruit Les fetes durerent 2$ 
toute une semaine: il n'y manqua rien que Tamour. 
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Excepte le comte de Kerlandec et le chevalier de 
Barbanpr^, k qui M. Levrault ne pardonnait pas d'avoir 
servi de comperes k Gaspard, toute la noblesse des 
environs avait ^t^ convive et s'^tait empress^ d'accourir, 
5 pour observer Tattitude des La Rochelandier et en faire 
des gorges chaudes. Uhumeur altiere de la marquise 
^tait bien connue dans le pays ; on devinait sans peine 
tout ce qu'elle avait dd souffrir avant de se r^signer k 
rhumiliation d'une pareille mesalliance. £n flairant de 

lo pres les millions de Tancien marchand de drap, hobereaux 
et douairieres comprirent qu^envelopp^e dans un miel si 
doux, la pilule la plus amere vaut un bonbon du jour de 
Tan : s'ils s'obstinerent k rire, c'est qu'ils cherchaient k 
se consoler. II n'en ^tait pas un qui n'efit voulu se sentir 

15 dans la peau du jeune marquis, pas une qui n'enviit 
secretement la mere de Gaston : tous auraient aval^ le 
calice sans sourciller. La marquise, d'ailleurs, n'avait 
jamais port^ si haut la t^te, jamais elle n'avait montr^ k 
ses amis et k ses ennemis un visage plus radieux ou plus 

20 fier ; il est permis de supposer que le diable n'y perdit 
rien. Ce ne fut, pendant huit jours, que bals, festins, 
parties de chasse. M. Levrault courut un cerf avec le 
marquis, son gendre. Galaor, qui, par un rare privilege, 
joignait aux grices de la cigale la pr^voyance de la fourmi, 

25 et s'occupait d6}k de ses provisions d'hiver, ne cessa 
point, durant ces huit jours, de roder autour de la Tr61ade 
et chippa plus d'un bon morceau, tandis que le chevalier 
de Barbanpr^, assis tristement k une fenetre de son petit 
castel, regardait d'un ceil m^lancolique, k travers le 

30 feuillage ^clairci, T^den d'od il ^tait exil^, et oil Ton 
faisait de si bons diners. Donnons un souvenir k notre 
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ami Gaspard. Yictime d'une legislation dont tous les 
d^biteurs s'accordent k reconnoitre les abus, Gaspard 
expiait dans les fers quelques ^tourderies de jeunesse, et 
charmait les ennuis de sa captivity en combinant de 
nouveaux coups de bouillotte et de lansquenet. Quant 5 
a maitre Jolibois, ses trahisons et ses perfidies venaient 
de recevoir leur juste recompense: non-seulement il 
n'avait pas r^dig^ le contrat, mais encore M. Levrault, 
qui se d^fiait de lui depuis leur derniere entrevue et ne 
Youlait plus d'un sans-culotte dans sa maison, ne I'avait 10 
pas invite k la noce, et s^etait content^ de lui adresser 
un billet de part. Le malheureux ne prevoyait pas la 
vengeance que maitre Jolibois tirerait plus tard de ce 
precede peu chevaleresque. 

[A few days after the wedding, M. Levrault, the marchioness, 
and the newly-married couple leave Brittany to settle together in 
Paris. ] 

Trois mois k peine s'etaient ecouies, et d6}k la tempete 15 
grondait sous le toit de Thotel Levrault. Que s*etait-il 
passe ? Que se passait-il ? Rien que n'etit prevu, trois 
mois auparavant, un esprit doue d'un peu de clairvoyance. 

Une fois maitresse de la place, la marquise, qui, pour 
y penetrer, s'etait faite humble, petite et caressante, avait 20 
releve peu k peu la tete. Son orgueil s'etait mis k Taise ; 
tous ses instincts avaient repris insensiblement le dessus. 
M. Levrault cherchait la grande dame qu'il avait connue 
souriante, bienveillante, sans morgue ni hauteur, d'un 
abord si facile, d'un commerce si doux, d'une humeur si 25 
affable ; il la cherchait et ne la trouvait plus. 

Tout en le menageant, non par affection, mais parce 
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qu'elle avait int^ret k ne pas le heurter de front, la 
marquise en ^tait arriv^ sans d^chirement, sans secousse, 
h. changer vis-k-vis de lui d'attitude, de ton et de manieres. 
Le remettre d^licatement k sa place, le rel^guer sur le 
5 second plan, le pousser pen k pen de la scene dans les 
coulisses, tel 6tait le but vers lequel tendaient d^sormais 
ses efforts. Peut-etre lui edt-elle pardonn^ sa sottise et 
son origine ; mais les humiliations qu'elle avait d^vor^s 
en silence, les semblants d'amiti^ qu'elle avait eus pour 

10 lui, les manoeuvres auxquelles elle ^tait descendue pour 
capter sa confiance, voili ce qu'elle ne lui pardonnait pas. 
Sa voix avait perdu ces inflexions cilines qui le remuaient 
jusqu'au fond de Tdme Uaimable ami n'^tait plus que. 
M. Levrault, tout sec et tout coint. Elle avait de temps 

IS en temps une fagon de prononcer ce nom de Levrault 
qui frappait de terreur Tancien marchand de drap et le 
replongeait dans sa boutique. C'en dtait fait des tendres 
dpanchements et des entretiens familiers. Cette marquise, 
qui ne parlait autrefois que de la niodestie de ses d^sirs, 

20 de la simplicity de ses goiits, et qu'il avait fallu arfacher 
presque de force aux habitudes du paisible manoir, cette 
marquise, amoureuse naguere de Tombre et du silence, 
ne vivait, ne respirait que pour les vanites du monde. 
Elle ^tait rentr^ en triomphe dans la soci^t^ monarchique, 

25 oh elle avait brills d'un vif ^clat sous la restauration, et 
qui se montrait de moins en moins severe sur Farticle des 
mesalliances. Son grand nom, son attachement au parti 
de la l^gitimitd, son zh\e ^prouv^ pour la sainte cause, 
lui avaient ouvert toutes les portes du noble faubourg. 

30 M. Levrault, bien entendu, ne Taccompagnait nuUe part ; 
la marquise ne pensait pas pouvoir Fenvelopper de trop 
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de mystere. EUe allait, venait, sans plus se soucier de 
lui que s41 n'edt jamais existd' A vrai dire, ce n'^tait 
point 1^ Vt,g6rie qu'il avait revde. Ce n'est pas tout 
M. Levrault rappelait dans son hotel les rois faineants de 
notre histoire. Comme les anciens maires du palais, la 5 
marquise avait absorb^ tous les pouvoirs et ne prenait 
plus conseil que d'elle-meme. Elle gouvernait des- 
potiquement, et, de r^gente, ^tait pass^e reine. Elle se 
fiit accommod^e d'une cellule, edt v^cu heureuse sous 
un toit de chaume; en attendant, elle occupait le plus 10 
riche appartement du logis. Serviteurs, chevaux et 
voitures ^taient k ses ordres; elle disposait de tout 
comme de son bien, usait de tout selon sa fantaisie. 
C'^tait elle qui r^glait chaque matin le programme de la 
joum^e, recevait, rendait les visites, dressait la liste des 15 
invitations. Sans etre lettr^, M. Levrault connaissait la 
fable de la Lice et sa Compagne. II s'^tait r^joui d'abord 
d'avoir tous les jours quinze ou vingt personnes k sa table ; 
il n'ivait pas tardd k , reconnaitre que le veritable 
amphitryon n'est pas toujours celui chez qui Ton dine. 20 
II n'^tait lui-meme qu'un convive de plus ; Tamphitryon, 
c'^tait la marquise. Le soir, la marquise tr6nait au salon, 
tandis que M. Levrault, k qui nul ne songeait, errait 
tristement k travers la foule. En rddant inapergu autour 
des groupes, il avait la satisfaction d'entendre vanter le 25 
luxe et r^l^gance de Thdtel La Rochelandier. II n'^tait 
pas rare pourtant qu'un gentilhomme Tabordat en souriant, 
lui tendit la main, et Tentrainit dans Tembrasure d'une 
fenetre pour lui parler avec enthousiasme de son g^nie 
et de ses travaux ; cela se terminait toujours par la 30 
proposition de quelque entreprise, de quelque association 
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industrielle dans laquelle le grand fabriquant serait entre 
pour son argent et le grand seigneur pour son nom. En 
observant de pres la plupart des gentilshommes que la 
marquise attirait chez lui, en ^tudiant leurs moeurs, qui 
5 ^talent celles de I'aristocratie du jour, M. Levrault aurait 
pu croire qu'il n'avait pas quitte les affaires. . . . 

Cependant les jours, les semaines s'^coulaient ; Gas- 
ton ne parlait pas d'aller aux Tuileries. En horn me 
bien ^lev^, en bourgeois qui salt vivre et connait toute 

lo la valeur des managements dans les transactions hu- 
maines, M. Levrault n'avait jamais pos6 la question k 
son gendre en ternies formels. 

Un matin pourtant il se pr^senta chez le jeune marquis. 
Gaston achevait de s'habiller, et n*attendait plus qu'un 

15 de ses amis pour aller au bois. Bien qu'on fQt en 
f^vrier, il faisait une de ces tiedes journ^es qui semblent 
d^rob^es au printemps. A peine entrd, M. Levrault 
s'etablit dans un fauteuil, et, promenant autour de la 
chambre un regard curieux et satisfait : 

20 — Eh bien ! monsieur le marquis, je vois avec plaisir 
que vous faites chaque jour de nouvelles et charmantes 
emplettes. Voilli des bronzes que je ne vous connaissais 
pas. Votre appartement est un veritable mus6e. On 
ne saurait mieux choisir. Votre bon godlt se retrouve 

25 en toutes choses. II n'est bruit partout que de T^l^gance 
de vos Equipages. Je viens d'admirer dans la cour le 
cheval arabe que vous avez achetd hier et qui va vous 
mener au bois. C'est k merveille, monsieur le marquis, 
vous d^pensez gaiement votre jeunesse ; mais votre vie 

30 tout entiere ne peut se passer ainsi. Vos ^curies sont 
au complet, vous avez dans votre serre les plantes les 
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plus rares de Tancien et du nouveau monde, votre galerie 
de tableaux est fort belle, k ce qu'on dit; mais enfin 
toute la vie n^est pas la. Maintenant, que comptez-vous 
faire ? 

A cette question, Gaston regarda son beau-pere d'un 5 
air surpris. 

— Ce que je compf e faire, Monsieur ? Ce que j'ai fait 
hier, ce que je fais aujourd'hui. Partager mon temps 
entre les exigences du monde et celles de I'amiti^; la 
matinee au bois, le soir a TOp^ra, au Th^atre-Italien ; lo 
chercher pour ma femme d'aimables distractions ; visiter 
les peintres, les sculpteurs en renom; assister aux 
courses de Chantilly, parier, quelquefois courir, n'y a-t-il 
pas la de quoi remplir la vie ? 

— Tout cela, monsieur le marquis, suffirait sans 15 
doute k remplir la vie d'un homme sans valeur, qui ne 
songerait qu'a manger ses revenus. Dieu merci, vous 
n'etes pas un de ces hommes-lk. Votre nom, votre 
Education, votre alliance avec les Levrault, vous imposent 
des devoirs s^rieux, et je sais que vous ne les ignorez 20 
pas ; vous etes anim^ d'une noble ambition. 

— De quelle ambition voulez-vous parier? demanda 
Gaston de plus en plus surpris. 

— Vous ^tes un enfant du siecle, reprit M. Levrault, 
qui se rappelait les paroles de la marquise ; vous n'avez 25 
point d'engagements avec le pass^. Vous avez grandi 
librement, sans contrainte, dans Tatmosphere des id^es 
lib^rales; c^est k peine si vous vous souvenez de la 
tempete qui fracassa le trone de saint Louis. Je ne vous 

ai jamais entendu parier qu'avec deference de la nouvelle 30 
dynastie ; vous aimez les jeunes princes. 
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— Je ne m'en defends pas, r^pondit Gaston, qui 
cherchait vainement k deviner oil son beau-pere voulait 
en venir. Je me suis assis avec les jeunes princes si:r 
les bancs du college. Plus tard, le hasard m'a plac6 sur 

5 leur route. Je les ai rencontres k Fontainebleau, dans 
une partie de chasse, et je n'oublierai jamais la journec 
charmante que j'ai pass^e au milieu d'eux. Ce sont 
de braves jeunes gens, qui servent loyalement leur 
pays, 
lo — Eh bien ! qu*attendez-vous ? demanda M. Levrault 
d'un air victorieux. 

— J^attends, Monsieur, que vous vous expliquiez, 
r^pliqua le jeune marquis. 

— Parbleu ! mon gendre, vos intentions ne sont un 
15 mystere pour personne. Vous avez compris les obliga- 
tions que vous impose votre nom ; vous briilez de 
prendre part au maniement des affaires publiques. 
Un La Rochelandier ne doit pas rester a Tdcart et se 
croiser les bras. Le present, Favcnir, vous r^clament 

20 Vous voulez vous rallier, et vous avez raison. 

— Me rallier ! s'^cria Gaston comme un homme rd- 
veilie en sursaut ; me rallier ! Qui done m'a pret^ de 
teller intentions? Chacun comprend k sa maniere les 
obligations que lui impose la naissance. Je n'ai pas de 

25 haine contre les institutions nouvelles, j'aime les jeunes 
princes, mes regrets pour le pass^ sont sans amertume ; 
mais pense-t-on que j'oublie k quelle famille j'appartiens ? 
Mon pere m'a laiss^ un noble exemple que je ne dd- 
serterai pas. Si je ne fais pas de grandes choses, du 

30 moins je ne renierai pas, je ne foulerai pas aux pieds les 
traditions de ma famille. 
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Ainsi, monsieur le marquis, s'^cria M. Levrault se 
dressant brusquement sur ses jambes, votre intention n*a 
jamais ^t^ de vous rallier ? 

— Je n'y ai jamais songd, r^pondit tranquillement 
Gaston. Mais, encore un coup, qui done, je vous prie, 5 
a pu vous conter une pareille fable ? 

— Qui me Ta dit ? Votre mere, monsieur le marquis. 

— Ma mere ! reprit Gaston avec hauteur ; ma mere ! 
Vous n'y songez pas, Monsieur ; si je pensais a me rallier, 

si ma m^re le savait, elle me donnerait sa malediction. 10 

En ce moment la porte s'ouvrit, et un jeune homme 
elegant, en habit de cheval, la cravache a la main, frappa 
familierement sur T^paule de Gaston. Gaston, qui ne 
comprenait rien k Tinsistance de son beau-pere et ne 
devinait pas quelle importance M. Levrault pouvait 15 
attacher a de pareilles questions, s'excusa en deux mots, 
et sortit. M. Levrault, pile, muet, stupide, ^tait retomb6 . 
dans son fauteuil. En entendant crier sur ses gonds 
la porte de la cour, il se leva machinalement et se mit 
k la fen^tre : son gendre, fierement camp^ sur un cheval 20 
pur sang, partit au pas, et salua du bout de sa cravache. 
M. Levrault ne fit qu'un bond de Tappartement de 
Gaston k Fappartement de la marquise; la marquise 
venait de sortir. II demanda son coup^; la marquise 
Tavait pris. Pour la premiere fois, il comprit pourquoi 25 
elle avait fait peindre une couronne de marquis sur le 
panneau de sa voiture; il comprit tout. Cc^ui se pas- 
sait en lui, on le devine, il n'est pas besoin de le dire. 
Mystifie, joud comme un petit bourgeois ! II ne pouvait 
tenir en place ; il sortit k pied et se dirigea vers les 30 
Tuileries. II avait comptd sur le bruit et le mouvement 

K 
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pour calmer sa colere ; son attente fut d^gue. A mesure 
qu'il marchait, son agitation redoublait. II lui semblait 
que tous les visages avaient une expression moqueuse : 
tous les passants qu'il coudoyait le regardaient avec un 

5 sourire goguenard, comme s'ils eussent 6t6 dans le secret 
de sa mdsaventure. Arriv^ aux Tuileries, Taspect du 
chiteau Tirrita encore davantage. Le soleil resplen- 
dissait; les vitres ^tincelaient ; Tarchitecture gracieuse 
et coquette de Philibert Delorme, baign^e dans une 

10 lumiere abondante, ^talait aux yeux toute sa richesse. 
Adoss^ au groupe d'Arius et Peta, les bras crois^s sur 
sa poitrine, M. Levrault demeura longtemps absorb^ 
dans la contemplation du chiteau, qui, par cette belle 
journ^e, avait un air de fete. Abtm^ dans ses reflexions, 

15 il se demandait avec d^sespoir si les portes de ce palais 
ne s'ouvriraient jamais devant lui, s'il ^tait condamn^ k 
ne jamais en franchir le seuil. Malgr^ les avertisse- 
ments de maitre Jolibois, il ^tait tombd de Charybde en 
Scylla, des griffes de Montflanquin entre celles de la 

20 marquise. La confusion, la rage, se disputaient son 
cceur. Apres une heure d'immobilit^, il fit k grands pas 
le tour du jardin, et, comme le soleil commen9ait k 
baisser, pensant que la marquise devait etre rentr^e, il 
franchit rapidement le Pont-Royal pour regagner la rue 

2$ de Varennes. Comme il approchait de son hotel, il 
aper9ut au-dessus de la porte une inscription en lettres 
^tincelantes. Quel ne fut pas son ^tonnement en lisant 
sur un fond de marbre noir : H8tel La Rochelandier I 
Ce fut la goutte d'eau qui fait d^border le vase d6]k 

3oplein. La marquise venait de rentrer; M. Levrault 
monta chez elle. 
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A la meme heure, Gaston quittait le bois de Boulogne 
et briilait la route de Paris. £n partant de la rue de 
Varennes, il traitait de billeves^es toutes les paroles de 
son beau-pere, qu'il n'avait jamais prises au s^rieux. 
Comment croire, en effet, que sa mere edt fait une 5 
pareille promesse ? Peu k peu cependant, en parcourant 
les avenues du bois, il se rappela Tattitude de la 
marquise k la Tr^lade, son empressement aupres de M. 
Levrault, les cajoleries adress^s k sa fille. Plus d'une 
fois il avait soufiert en voyant sa mere caresser la sottise 10 
et la vanit^ de son hote ; ces souffrances, *inexpliqu^es 
jusqu'alors, prenaient maintenant un sens injurieux pour 
lui, pour sa famille. II se rappelait aussi avec quelle 
instance Laure Tavait press^ dialler k la cour; les 
bouderies de sa femme, qu'il avait k peine remarqu^es, 15 
lui revenaient en m^moire, et, rapproch^es des entretiens 
de la Trdlade, les dclairaient d'une lueur inattendue. 
En rassemblant tous ses souvenirs, Gaston sentait la 
rougeur lui monter au visage. £n proie k des doutes 
cniels, ne pouvant plus contenir son impatience, il 20 
enfonga ses ^perons dans les flancs de son cheval, et 
courut k Paris pour arracher k la marquise la v^rit^ tout 
entibre. 

En voyant entrer M. Levrault, madame de La 
Rochelandier comprit sur-le-champ qu'une explication 25 
decisive allait s'engager ; elle y ^tait pr^par^e. 

— Madame la marquise, dit M. Levrault sans autre 
prdambule, je desire savoir si vous etes chez moi ou si 
je suis chez vous, si Thotel ou nous sommes est I'hotel 
Levrault ou Thotel La Rochelandier ? 30 

— Vous m'adressez une Strange question, r^pliqua 
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madame de La Rochelandier sans s'^mouvoir. Je ne 
comprends pas ; que voulez-vous dire ? 

— Vous allez me comprendre, madame la marquise. 
Je viens de lire sur la porte de Thotel rinscription que 

5 vous y avez fait placer. 

— Eh bien ! Monsieur ? . . . 

— Eh bien ! Madame, j'ai lu de mes yeux : H6tel 
La Rochelandier. 

— Est-ce \k ce qui vous f^che, mon ami ? reprit la 
10 marquise de la voix douce et caressante qu'elle avait 

sous les ombrages de la Tr^lade, et qu'elle venait de re- 
trouver comme par enchantement. Quoi de plus simple, 
de plus naturel? Le chateau de La Rochelandier ne 
s'appelle-t-il pas maintenant le chiteau Levrault? En 
15 mettant sur la porte de votre hotel le nom de notre 
famille, j'ai cru vous etre agr^able, Je n'ai vu Ik qu'un 
moyen d^licat de resserrer plus ^troitement encore notre 
intimitd 

— Ainsi, madame la marquise, je vous dois de la 
20 reconnaissance ? C'est k moi de vous remercier ? 

— Entre nous, mon ami, vous le savez bien, il ne 
peut etre question de reconnaissance ni de remercie- 
ment. Ce que j'ai fait pour vous, je Tai fait avec bon- 
heur. Bientot, je Fespere, vous lirez en rentrant chez 

25 vous : Hotel Levrault de La Rochelandier. J'en ai 
touchy deux mots au garde des sceaux, et je crois 
pouvoir vous promettre qu'il vous sera permis d'ajouter 
k votre nom celui de votre gendre. 

— Mon nom, madame la marquise, mon nom, tel 
30 qu'il est, me suffit, r^pliqua M. Levrault en relevant la 

tdte avec orgueiL Je n'ai pas de blason, mes a'leux 
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n'etaient pas aux croisades ; mais, par mes travaux, par 
mon g^nie, j'ai enrichi mon pays ; cette gloire en vaut 
bien une autre. Au reste, ajouta-t-il d'une voix plus 
calme, coinTme iin homme satisfait de la reparation qu'il 
vient de s'aocorder lui-m^me, I'inscription que j'ai lue 5 
tout k llieure ne m'a rien appris ; madame la marquise, 
vous r^gnez ici en maitresse absolue. 

— £st-ce un reproche, Monsieur ? 

— C'est la v^ritd Je ne m'abuse pas sur le role que 
vous m'avez fait, et je suis bien . aise de vous le dire. 10 
Les convives qui s'asseoient k ma table, qui les choisit ? 
qui les invite? n'est-ce pas vousP Qui peuple mes 
salons ? n'est-ce pas votre seul caprice ? 

— Mon ami, vous etes ingrat, r^pliqua la marquise 
avec une ang^lique douceur. Qu'attendiez-vous done de 15 
moi en m'appelant aupr^s .de vous ? Je vivais en paix 
dans mon chateau, au fond de ma valine. Pour vous, je 
me suis d^cid^ a rentrer dans le monde. Pour vous, 
pour vous seul, j'ai sacrifi^ mes godts de retraite et de 
solitude. Depuis trois mois, pour vous plaire, je vis au 20 
milieu du bruit et des fetes. Votre bonheur est mon 
seul souci, r^clat de votre maison ma seule preoccupa- 
tion. De quoi vous plaignez-vous ? N'ai-je pas r6uni 
dans vos salons Teiite de la noblesse ? 

— Oui, sans doute, madame la marquise. Votre 25 
parti, j'en conviens, est parfaitement represent^ dans 
mon salon; mais le mien? mais la bourgeoisie? Ne 
suis-je pas, chez moi, seul de mon opinion ? Vraiment, 
j'en entends de belles! S'entretient-on de la nouvelle 
dynastie, c'est k qui donnera son coup de langue. Vos 30 
amis ne se genent guere pour dire ce qu'ils pensent; 
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bien sot ou bien fou serait celui qui se mdprendrait sur 
leurs voeux et leurs esp^rances. Vous me parliez, k la 
Tr^lade, de rapprocher, de r^concilier la noblesse et la 
bourgeoisie. On s'y prend, parbleu ! d'uYie etrange 
5 maniere. Est-ce en glorifiant le pass^, en insultant le 
present, que vous comptez . accomplir notre projet de 
fusion et de ralliement? 

— Dans Taccomplissement de notre projet, ne Toubliez 
pas, mon ami, chacun de nous avait sa tache. La mienne 

lo est remplie, la votre commence. Je m'^tais engag^e a 
r^unir chez vous Taristocratie ; n'ai-je pas tenu parole? 
C'est k vous maintenant d'appeler la classe bourgeoise. 
Qui vous arrete? Allons, mettons en presence bour- 
geoisie et noblesse ; qu'elles s'^coutent, qu'elles se com- 

15 prennent mutuellement, et nous verrons se realiser 
notre re ve. 

— Eh bien ! madame la marquise, dit M. Levrault 
allant droit au but, si vous souhaitez sincerement que 
votre reve se realise, pourquoi votre fils ne donne-t-il pas 

20 lui-meme Texemple de la reconciliation ? Qu*attend-il 
pour se rallier ? 

— Mon fils est libre et ne prendra conseil que de sa 
conscience. Qu'il se decide a se rallier, je ne Ten 
d^tournerai pas; mais vous comprenez bien, mon ami, 

25 que ce n'est pas moi qui dois Vy pousser. 

— Ne m'avez-vous pas dit que c'^tait 1^ son intention ? 

— Oui, mon ami, je le croyais, et je vous Tai dit. 

— Vous croyiez, madame la marquise ! s'^cria M. 
Levrault, qui se contenait k peine ; mais k vous entendre, 

30 vous en ^tiez sdlre, et j'y comptais. 

— Je n'ai pas engag^ ma parole pour mon fils, je n'ai 
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pu vous r^pondre de ses intentions. Mais pourquoi tant 
insister sur ce point ? Quel int^ret si puissant attachez- 
vous k cette d-marche ? 

— Pourquoi ? Quel int^ret ? Vous le savez, Madame ; 
vous connaissez mon ambition. 5 

— Eh ! mon ami, pouvez-vous souhaiter une vie plus 
heureuse que la v6tre ? Que manque-t-il k votre f^licit^ ? 
Entour^ d'une famille qui vous aime, vous passez Thiver 
au milieu des f<§tes. Vienne le printemps, vous avez en 
Bretagne le cMteau Levrault qui vous appelle, qui vous 10 
tend les bras. Ah ! mon ami, vous etes bien injuste 
envers la Providence. Riche comme vous Tetes, vous 
n'avez qu'im mot k dire pour rassembler les debris du 
patrimoine des La Rochelandier. Initio k toutes les 
ddcouvertes de la science moderne, dans ce domaine 15 
reconstitu^ par vous, qui vous empeche de faire pour 
Fagriculture ce que vous avez fait pour la grande 
industrie ? 

— Vous ne parliez pas ainsi k la Trdlade, madame la 
marquise. Vous trouviez en moi F^toffe d'un homme 20 
d'ifetat, vous me rendiez justice. Ma place, disiez-vous, 
^tait k la tribune, dans le conseil. Loin de condamner 
mes esp^rances, vous les encouragiez. Vous vous 
^tonniez qu'un homme de ma valeur se r^signit k I'inac- 
tion, k I'obscurit^, quand une foule de m^diocrit^s se 25 
pr61assaient dans les haute? spheres du pouvoir ; vous 
approuviez la pens^e qui m'avait conduit en Bretagne. 

— Eh bien, dit la marquise avec un geste de resigna- 
tion, si vous ne sentez pas tout le prix de votre bonheuri 

si vous fuyez la paix, si la vie ^eigneuriale ne vous sourit 30 
pas, si Uambition est votre marotte, si vous avez compt^ 
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sur mon fils, adressez-vous k lui; lui seul peut vous 
r^pondre. 

Ici, M. Levrault se leva bl^me de colere. 
— Madame la marquise, vous vous etes jou^ de moL 
5 Aujourd'hui, ce matin meme, j'ai vu votre fils, je lui ai 
pos^ nettement la question. L*intention que vous lui 
pr^tiez, il ne Ta jamais eue. II n'a rien fait, rien dit pour 
vous abuser. Vous n'ignorez pas ce qu'il veut, ce qu'il 
pense. Je sais maintenant ce que valent vos belles 

10 paroles. Vous p^rissiez d'ennui dans votre chiteau en 
ruine. Pour relever votre maison, pour rentrer dans le 
monde, vous vous etes abaiss^e jusqu'k courtiser, jusqu'^ 
encenser le roturier que vous d^daignez k cette heure. 
Je hais votre parti, je n'en ai jamais fait mystere. J'ai 

15 toujours d^test^ votre caste ; entre les Levrault et M. de 
Chambord, rien de commun ne saurait exister. Si vous 
ne m*aviez pas dit, si je n'avais pas cm que votre fils se 
rallierait un jour, je ne lui aurais pas donn^ ma fille et le 
tiers de ma fortune. Je me fiais k votre loyautd, et vous 

20 m'avez indignement trompd 

Tandis que M. Levrault pronon^ait ces derniers mots, 
Gaston, qui venait d'entrer, se tenait debout k la porte 
du salon, pale, immobile et muet. La marquise allait 
r^pliquer ; en apercevant son fils, elle demeura interdite. 

25 — Ma mere, dit froidement Gaston apres s'etre avanc6 
vers elle, je comprends tout : vous avez trafiqu^ de mon 
nom. Mieux eiit valu cent fois accepter notre pauvret^, 
ou me permettre, m'enseigner le travail pour relever notre 
fortune. Vous avez pass6 un march6 que je n'ai pas 

30 sign^, mais que je tiendrai pourtant 
Puis se toumant vers M. Levrault : 
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— Soyez satisfait, Monsieur, nous irons k la cour. 
Et Gaston se retira sans ajouter une parole, laissant 
la marquise atterr^e, M. Levrault ivre de bonheur. 



XI 



HuiT jours aprfes la scene que nous venons de raconter, 
Laure pr^parait sa toilette de cour. M. Levrault, qui ne 5 
doutait pas que sa presentation ne suivit de pres celle 
de son gendre, avait command^ un magnifique habit k 
la fran9aise. II ^tait bien d^cid^ k ne se montrer au roi 
qu'en culotte courte, avec T^p^e k poign^e d'acier. La 
famille royale venait d'etre cruellement ^prouv^e, et Gaston 10 
n'attendait, pour se presenter aux Tuileries, que la fin 
du grand deuil. Vainement la marquise Tavait menacd 
de sa malediction, il ^tait demeur6 sourd a toutes les 
remontrances, in^branlable dans sa resolution. Furieuse, 
humiliee, prise dans ses propres filets, elle s'etait retiree 15 
dans son appartement et ne paraissait plus meme aux 
heures des repas. L'hotel Levrault, nagubre si bruyant, 
si anime, ^tait devenu morne et presque desert. Plus de 
fetes, plus de visites. Cependant le grand industriel 
nageait dans la joie, il etendait d6}k la main pour saisir 20 
la pairie et son brevet de comte. Chaque jour, il 
travaillait avec deiices k la composition de ses armoiries. 
II assistait assid(!lment aux stances de la noble chambre, 
non plus en simple curieux, mais comme un acteur qui, 
avant ses debuts, va entendre ses camarades pour prendre 25 
Tair et le ton de la maison. II avait d6jk choisi sa place. 



138 Sacs et Parchemins 

n se substituait par la pens6e k chacun des orateurs qu'il 
entendait, jugeait s^verement leur d^bit, leur action, et, 
quand les applaudissements ^clataient, il se troublait, 
et parfois meme saluait comme pour remercier. Plus 
5 heureux encore pendant son sommeil, il 6tait h, la tribune, 
il rdcitait d'une voix sonore un discours ^cout6 dans un 
religieux silence. Le banc des ministres lui souriait II 
retournait k sa place en distribuant des poign^es de main. 
Une nuit, son valet de chambre, r^veilld en sursaut, entra 

10 tout effar^ dans son appartement et le trouva sur son 
s^ant, s'agitant, gesticulant, et criant d'une voix glapis- 
sante : Je demande la parole pour un fait personnel ! 
Homme digne d'envie, il avait tous les enivrements de 
Tambition sans aucun de ses d^boires. Son oisivet^ ne 

15 connaissait pas Tennui ; il n'avait pas une heure libra 
dans la journ^e. Chaque matin, pour d^lier sa iangue, 
il d^lamait dans son jardin quelques pages de Mirabeau ; 
puis, avant dialler au Luxembourg, il se promenait devant 
le chdteau des Tuileries, et F^tudiait sous toutes ses faces, 

20 comme un h^ritier avide rode autour du domaine qui va 
lui ^choir. Sa voiture, qui Tamenait k la grille du jardin, 
le reprenait k la grille du Carrousel : car il aimait k passer 
sous le vestibule, et s'arretait pour contempler le grand 
escalier qui mene k la salle des mar^chaux. Quelques 

25 jours encore, se disait-il, et je franchirai k mon tour cet 
escalier qui a vu passer tant d'hommes illustres. Uheure 
de la justice s'est bien fait attendre ; que de soucis ! que 
de traverses ! mais mon g^nie a surmontd tous les 
obstacles. Je vais done enfin prendre le rang qui 

30 m'appartient. 

Laure n'^tait pas nioins joyeuse que son pire. La 
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cour avait ^t^ le r^ve de toute sa jeunesse. C'^tait k la 
cour qu'elle voulait retrouver ses anciennes cpmpagnes, 
qui Tavaient humili^e de leurs d^dains et de leurs 
railleries; c'^tait dans les salons des Tuileries qu'elle 
devait prendre sa revanche. Dans son ivresse, elle 5 
remarquait k peine Fair sombre de Gaston, et, s'il lui 
arrivait de le remarquer, elle ne prenait pas la peine d'en 
chercher la cause. Dans le monde oil elle ^tait n6e, oil 
elle avait v^cu, qui done lui edt appris les devoirs 
qu'imposent une grande naissance et une longue tradition 10 
de fiddit^ ? Le jour oil Gaston lui avait annonc6 sa re- 
solution, elle avait battu des mains et bondi comme un 
enfant, tandis que son mari Tobservait avec une sourde 
colere, lui reprochait de comprendre si mal toute F^tendue 
du sacrifice auquel il se r^signait, et Taccusait secretement 15 
d'avoir, comme son pere, spicule sur le nom des La 
Rochelandier. Ainsi, les roles ^taient changes. Le 
ressentiment avait pass^ du coeur de Laure dans le coeur 
de Gaston. Plus le jour de la presentation approchait, 
plus le jeune marquis devenait irritable. La vue de son 20 
beau>pere lui ^tait odieuse; la presence meme de sa 
femme lui ^tait insupportable ; la joie de Laure 
Fexasp^rait. II maudissait la sottise de M. Levrault, la 
vanite de sa fille, et ne songeait pas k maudire sa propre 
iaiblesse, qui Tavait livr^ pieds et poings li^s a la cupidity 25 
de sa m^re. 

Les brodeurs venaient de mettre la derniere main k 
L'habit de cour de M. Levrault, Un matin, en s'^veillant, 
M. Levrault Tapergut sur un fauteuil, avec la culotte 
courte de casimir blanc, le tout surmont^ d'une ^p^e k 30 
poign^e d'acier, k fourreau de chagrin, et d'un chapeau k 
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comes, aux ailes tapiss^es de duvet de cygne. 11 ne 
r^sista pas au d^sir de r^p^ter son rdle en grand costume^ 
et sauta k bas de son lit. Le futur l^gislateur, debout 
devant une psyche, se contemplait depuis une heure et 
5 ne pouvait se rassasier de lui-m^me. Son valet de 
chambre entra et lui remit sur un plat d*aigent le journal 
o^i le grand industriel puisait depuis trente ans ses 
convictions. M. Levrault s'assit en face de la psyche et 
parcourut d'un ceil negligent les nouvelles du jour. II 

lo avait entendu parler la veille de quelque agitation dans 
Paris, sans y attacher la moindre importance. II comprit 
que Tagitation se propageait; mais, plein de confiance, 
il haussa les ^paules et n'acheva pas meme sa lecture. 
II 6tait si content de se voir ainsi v^tu, qu'il garda son 

15 costume et passa la journ^e chez lui. II arpentait k pas 
mesur^s toutes les pieces de son appartement, et se 
caressait le menton chaque fois qu'il apercevait son 
image r^fl^chie par plusieurs glaces a la fois. Le soir 
venu, il s'habilla plus simplement et sortit k |>ied, pour 

20 juger par lui-m6me de la physionomie de Paris. Arriv^ 
sur les boulevards, il vit d^filer les troupes qui regagnaient 
leurs casernes, les maisons illumin^es comme un soir de 
fete, les promeneurs qui se pressaient dans les allies ; en 
comparant le spectacle qu*il avait sous les yeux aux 

25 nouvelles qu'il avait lues le matin, pour la premiere fois 
de sa vie il se prit k douter de la sagacity de son journal. 
Ainsi cette ^meute, qu'on disait si menagante, n'^tait 
qu'un feu de paille. M. Levrault rentra chez lui joyeux 
et triomphant II se mit au lit, et s'endormit berc^ par 

30 les songes les plus seduisants. La vue de son habit 
brod^ avait subitement change le cours de ses id^es. 
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Dans sa mobile imagination, aux triomphes de la tribune 
avaient succ^d^ les triomphes de la salle du bal. II 
se voyait T^p^e au cot^, figurant dans un quadrille en 
face des jeunes princesses. Les femmes chuchotaient 
en le regardant et demandaient son nom. Un aide de 5 
camp du roi r^pondait k voix basse: C'est le comte 
Levrault ! 

Le lendemain, il s'^veilla frais et dispos, le visage 
^panouL £n apercevant son journal, il le repoussa 
d'une main d^daigneuse, comme pour se venger, d'avoir 10 
6t6 a.bus6 par un r^cit mensonger. Son valet de chambre 
s'^tant permis de lui dire qu'on avait entendu pendant la 
nuit des bruits sinistres, M. Levrault le tanga vertement, 
et raconta ce qu'il avait vu la veille, en appuyant sur 
chaque mot d'un air d'importance, comme un homme 15 
qui n'a eu qu'a se montrer pour r^duire Tdmeute, comme 
un nouveau Neptune devant qui s'apaisent les flots irrit^s. 
Apris avoir d^jeun^ seul, lentement, en vrai gourmet 
exempt de soucis^ il descendit au jardin, et s'occupa 
d'improviser le discours qu'il se proposait d'adresser au 20 
roi le jour de sa reception. Comme M. Jourdain tournant 
un compliment k la belle marquise, il aurait eu besoin 
d'un maitre de philosophie pour Tassister dans cette 
t^che laborieuse. Cependant, au bout de deux heures, 
il avait r^ussi k mettre debout, ferme sur ses jarrets, une 25 
phrase, une seule, mais qui en valait bien deux : " Sire, 
c'est mon gendre qui me pr^sente k Votre Majesty, mais 
c'est k moi que Votre Majesty doit mon gendre." 
Heureux et fier d'avoir mis au monde cette phrase 
^loquente, il courut k son bureau, se hita de I'^crire, 30 
afin de n'avoir plus rien k redouter des caprices de sa 
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mdmoire, et la serra soigneusement dans son portefeuille, 
comme une perle dans son ^crin. 

Dans Tapres-midi, il voulut revoir ses chires Tuileries, 
th^itre pr^destin^ de ses prochains triomphes. II suivait 
5 la rue du Bac d'un air pr^occup^, r^citant k voix basse 
son improvisation de la matinee, consultant son porte- 
feuille chaque fois que sa m^moire bronchait. Au 
moment meme ou, pour la trentieme fois peut-^tre, il 
redisait, avec une satisfaction toujours croissante : " Sire, 

lo c'est mon gendre qui me pr^sente k Votre Majesty, mais 
c*est k moi que votre Majesty doit mon gendre," comme 
il d^bouchait sur le quai, il apergut au pavilion de Flore 
d'^tranges personnages qui ne portaient pas d'habits 
brod^s, et qui s'occupaient k jeter les meubles par las 

IS fenetres. 

£n ce moment, les abords des Tuileries pr^entaient 
une sc^ne de tumulte et de confusion impossible k 
d^crire. Des bandes armies parcouraient le pont et le 
quai. Les coups de feu tir^s en I'air ajoutaient k Tivresse 

20 des vainqueurs. Des fenetres du chiteau envahi 
s'^chappait le mugissement de la multitude, pareil au 
fracas de la mer. Des chevaux de cuirassiers, months 
par des enfants, galopaient k travers la foule. Tout le 
peuple etait en armes ; il n'y avait de d^sarm^s que les 

25 soldats. (^k et 1^ des groupes curieux, inquiets, effar^s, 
colportaient les nouvelles : la famille royale venait de 
s'enfuir, et, parmi tous les courtisans; tons les hommes 
de guerre qui Tentouraient, pas un n'avait bx(!L\6 une 
amorce. M. Levrault regardait tout, dcoutait tout d'un 

30 air h^b^t^, quand il sentit une main qui s'appuyait sur 
son ^paule : il se retourna brusquement et se trouva en 
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face de Jolibois. Mattre Jolibois ^tait arm^ jusqu'aux 
dents. II avait k sa ceinture deux paires de pistolets 
d'argon, un sabre de dragon qui trainait sur le pav^, sur 
r^paule un fusil de chasse k deux coups. A voir sa 
figure barbouill^e de poudre, on e(it dit un soldat qui 5 
depuis une heure d^chire la cartouche. Ses armes 
innocentes n'avaient pas un meurtre k se reprocher ; en 
guerrier prudent, il avait attendu que tout fdt fini pour 
descendre dans la rue. II marchait sur la chambre, k 
la tete d'une vingtaine d'hommes accoutres com me 10 
lui. £n le reconnaissant, M. Levrault s'arreta frapp^ 
d'6pouvante : 

— Eh bien! s*^ria maltre Jolibois, que vous disais-je? 
N'avais-je pas raison ? Vous refusiez de me croire ; me 
croyez-vous maintenant? J'ai le nez fin; je flairais 15 
depuis longtemps ce qui arrive aujourd'hui. Le peuple 
triomphe, la monarchic est k bas, Tinfime bourgeoisie 
est morte. Moi et mes hommes, nous allons k la 
chambre proclamer la r^publique. 

— La r^publique I balbutia M. Levrault d'une voix 20 
^touff^e. 

— Oui, mon cher, la r^publique ! Vous Taurez dans 
une heure. 

£t le prenant k part, comme s'il edt craint que sa 
voix ne fClt entendue par sa troupe : 25 

— Vous voil^ dans de beaux draps, mon bon ami, 
continua>t-il ; je ne voudrais pas etre dans votre peau. 
Vous n'avez pas voulu d*un notaire pour gendre ; il vous 
fallait un marquis. Ce n'^tait pas assez de vos millions 
pour vous designer k la colere, k la justice du peuple. 30 
Votre h6tel est un foyer de chouannerie ; ce soir peut-etre 
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il ne sera qu'un monceau de cendres. Tenez-voos pour 
averti, et tirez-vous de 1^ comme vous pourrez. 

L^-dessus, Jolibois s'arracha des mains de M. Levrault, 
qui se cramponnait k ses vetements, et courut vers la 
5 chambre. II faut renoncer ^ peindre la consternation, 
la terreur de M. Levrault. Le seul mot de r^publique 
aurait suffi pour ^garer sa raison, pour glacer son sang 
dans ses veines. La r^publique n'avait jamais repr^sent^ 
pour lui que Tincendie, le meurtre et le pillage. Qu'on 

10 ajoute k ce sujet d'effroi ses richesses, son gendre, ses 
relations avec le parti l^gitimiste. Eperdu, d^sespdrd 
comme un homrae qui se noie, il croyait entendre 
murmurer son nom, et lisait sur tous les visages la 
menace et la vengeance. II lui semblait que le chiffre 

15 de sa fortune et le titre de son gendre ^taient Merits sur 
son chapeau. Le malheureux n'osait pas rentrer chez 
lui, de peur d'etre suivi. II errait 9k et 1^ pile, tremblant, 
les yeux hagards, cherchant par quel moyen il pourrait 
mettre son hotel k Tabri de la fureur populaire, lorsqu'il 

20 aper9ut un ouvrier port6 sur un brancard ; une pens^e 
lumineuse traversa son cerveaa D'un geste il arr^a le 
brancard, et d'une voix retentissante : 

— Oil portez-vous ce brave ? 

— A rhopital. 

25 — A rhopital ? un enfant du peuple, un h^ros qui. a 
vers^ son sang pour la liberty pour la r^publique ! i 
rhopital ! ce serait une honte pour nous, mes amis. 
Qu'il vienne chez moi, ma maison est k lui. Moi aussi, 
je suis un ouvrier. Qu'il vienne chez Guillaume 

30 Levrault. Suivez-moi, camarades ; soyez tranquilles, il 
ne manquera de rien. 
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— Vive Guillaume Levrault ! s'^cria la foule en 
battant des mains. 

— Mes enfants, criez : Vive la r^publique ! 

£t, se mettant k la tete du cortege, au milieu des cris 
mille fois r^p^t^s de : Vive Guillaume Levrault 1 vive la 5 
r^publique ! il reprit bravement le chemin de son hotel. 

Les bruits du dehors- avaient enfin p^n^tr^ jusqu'k 
lliotel Levrault. La marquise et Laure ^taient reunies 
dans le salon. Laure, inquiete, agit^e, se levait k chaque 
instant pour guetter k la fenetre Farriv^e de son pere ou 10 
de sou mari. La marquise triomphait. A ses yeux, les 
^v^nements de la journ^e ne pouvaient avoir qu'un sens : 
le retour du comte de Chambord. La bourgeoisie ^tait 
remise k sa place ; la noblesse rentrait en possession de 
ses privileges. II y avait dans la catastrophe qui venait 15 
de s'accomplir quelque chose de providentiel : Dieu 
n'avait pas voulu qu'un La Rochelandier se parjurat. 
Dans son ivresse, la marquise pardonnait k Laure, k M. 
Levrault ; elle oubliait son ressentiment pour ne songer 
qu'i sa prochaine fortune. Elle allait reprendre aux 20 
Tuileries le tabouret qu'elle avait sous la restauration. 

— Calmez-vous, ma chere fille, disait-elle d^une voix 
affectueuse. Que craignez-vous ? Que perdez-vous? 
Vous vouliez aller aux Tuileries, nous irons ensemble ; 
c'est moi qui vous presenterai. Quelle difference entre 25 
la cour oil je vous menerai et la cour oh vous vouliez 
aller ! Dans le palais de notre jeune roi, vous ne serez 
pas expos^e k rencontrer des intrus, des gens venus on 
ne salt d'otu Ce qui s'en va m^rite-t-il un regret? 
Qu'6tait-ce que cette cour ? une cohue. Hier encore 30 
les Tuileries n'^taient qu'une hotellerie. Bel honneur, 

L 
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vraiment, que d'entrer dans des salons ou passait toute 
la rue ! Demain, Henri V fera maison nette et choisdra 
ses h6tes. Consolez-vous done, ma chfere enfant, le 
jeune roi n'a rien a refuser aux La Rochelandier. 
5 Gaston entra dans le salon. 

— Eh bien ! mon fils, nous triomphons ! s'dcria la 
marquise avec fiert6. 

— Qu'esp6rez-vous done, ma mfere? demanda grave- 
ment Gaston. 

10 — Nous allons revoir Tenfant du miracle ; notre cher 
Henri va remonter sur le tr6ne du B^amais. 

— Mais, ma m^re, vous ignorez done ce qui se passe? 

— La France pousse un cri de ddlivrance et tend les 
bras vers son roi legitime, poursuivit la marquise avec 

15 exaltation. Qu*attendez-vous mon fils? Votre devoir 
n*est-il pas d'aller au-devant de lui? Partez; que ne 
puis-je vous donner des ailes ! 

— Ma m^re, vous vous abusez 6trangement, r^pondit 
Gaston en secouant la tete; nous n'assistons pas k la 

20 resurrection de la monarchie de saint Louis, mais k 
rav6nement de la r^publique. 

— La r^publique ! s'^cria la marquise. Quel reve 
insens^ 1 C*est impossible ! 

— La r^publique ! s'^cria Laure ; il n'y aura done 
25 plus de cour? 

— C'est impossible ! r6p6ta la marquise. Rassurez- 
vous, ma fille. Vous ^tes fou, Gaston. La r^publique I 
Y pensez-vous, mon fils? La France en a tit6 et sait 
trop ce qu'elle vaut. 

30 Comme elle achevait ces mots, la porte du salon 
s*ouvrit, et M. Levrault parut, soutenant de son bras la 
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marche chancelante de Touvrier h\ess6 qu*il avait recueilli, 
et suivi d'une douzaine d'hommes arm 6s qui Tavaient 
escort^ jusqu'k son hotel. Gaston, Laure et la marquise 
contemplaient d'un ceil 6tonn6 cette scene Strange. Le 
blesse 6tait un homme de trente ans tout au plus. 5 
Atteint d'un coup de feu k I'epaule, malgr6 la souffrance, 
son visage, encadr^ entre des cheveux bruns et une barbe 
rousse, respirait encore Tardeur du combat. C'^tait une 
de ces figures empreintes d'une Anergic sauvage, qu*on 
voit paraftre k point nomm^ dans tous les mouvements 10 
populaires. 

— Inclinez-vous, dit M. Levrault en entrant, saluez 
avec respect ce h^ros qui a donnd son sang pour nous 
d^livrer de la tyrannie. 

£t s'adressant au bless6 : 15 

— Mon ami, vous etes ici chez vous, et les braves 
qui vous ont accompagn6 ne vous quitteront pas. Mes 
enfants, cette maison est la votre. Tout ce qui est ici, 
tout ce que vous voyez, je Tai gagn6 k la sueur de mon 
front. Je suis trop heureux de partager avec vous ma 20 
petite fortune, le fruit modeste de mon humble travail. 
Voici mon gendre, un ouvrier de la pens6e, un r^publicain 
comme moi, comme vous. 

— Dites le marquis de La Rochelandier, interrompit 
brqsquement Gaston. Hier, je faisais bon fiiarch^ de 25 
mon titre; aujourd'hui que ce titrfe est proscrit, je le 
fevendique hautement. 

M. Levrault faisait en vain signe k Gaston de se taire ; 
Gaston acheva d'une voix ferme la phrase qu'il avait 
commenc^e, et sortit fi^rement en jetant sur son beau-pere 30 
un regard de piti^. La marquise, indign^e, suivit son 
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fils. Laure, k son tour, voulait se retirer; un geste 
suppliant de son pere la retint. 

— Un marquis ! dit le bless6 promenant autour du 
salon un regard defiant ; camarades, ne restons pas ici, 

5 portez-moi k I'hopital. 

— Mes amis, vous etes chez Guillaume Levrault, 
ancien tisseur de laine k Elbeuf. Connaissez-vous 
Jolibois? C'est mon meilleur ami. Je marchais avec 
lui sur la chambre, lorsque je vous ai rencontres. Voici 

lo ma fiUe, une fille du peuple, un coeur d'or. Tout ici 
vous appartient. Vous vous etes battus comma des 
lions ; nous allons trinquer ensemble. 

En cet instant le bless^ fut saisi d'une soudaine 
d^faillance, et r^p^ta d'une voix dteinte : — Portez-mbi a 

15 rhopital. 

M. Levrault tira le cordon de la sonnette, un valet 
parut, et rentra bientot avec un panier de vin. M. 
Levrault versa une rasade k ses nouveaux amis, offrit 
lui-m^me un verre plein au bless^, et d'une voix ^mue : 

20 — Buvons, mes enfants, k la grandeur, k Taffermissement 
de notre jeune r^publique. Plus de rois, plus de noblesse, 
plus de bourgeoisie ! Buvons au nivellement de toutes les 
classes ; ne formons plus qu'une seule famille, une famille 
d'ouvriers. Chacun pour tous, et tons pour chacun 1 

25 Tous les verres s'entrechoquerent aux cris de : Vive 
Guillaume Levrault ! 

— Vive le peuple de Paris ! s'^cria Guillaume Levrault 
en levant son verre. 

— Mes amis, dit le bless^ d'une voix sourde aprfes 
30 avoir l^ch^ ses moustaches, m^fiez-vous, c'est du vin de 

bourgeois. 
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Malgr^ ce sinistre avertissement, les camarades rem- 
plirent de nouveau leurs verres, les viderent d'un trait, et 
se regarderent entre eux d'un air d'incrddulit^. Le bless^ 
s'dvanouit M. Levrault le fit porter dans une chambre 
bien chaude, le coucha lui-meme dans un lit bassin^, 5 
envoya chercher un m^decin pour panser sa blessure, et 
tnit un corps de bitiment k la disposition de ses nouveaux 
freres, qui ne se firent pas prier pour s'y installer. II 
rentra au salon, et trouva sa fille pile, constern^e. 

— Malheureuse ! lui dit-il, tu vois oh m'a conduit ta 10 
foUe vanit^. Je voulais te marier k Jolibois. Tu as 
voulu etre marquise. Dieu seul sait maintenant ce que 
nous aliens devenir ! 

Cela dit, il descendit k pas de loup, courut aux remises, 
badigeonna de sa main les armoiries des voitures, 15 
remonta du meme pas, prit dans son buffet les boltes 
d'argenterie, courut i la cave, enfouit son tr^sor dans 
une futaille, et sortit pour acheter quelques, douzaines de 
couverts de la fabrique de Ruolz et Elkington. 

[Soon after the proclamation of the Republic (February 
1848), two decrees abolish the House of Peers together with 
all titles of nobility ; and M. Levrault, who, to crown his 
misfortunes, loses the greater part of his wealth, makes up 
his mind to return to Brittany with his friends.] 
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XII 

Le retour de nos personnages au chateau de La Roche- 20 
landier fut gai comme un convoi funebre. N'^tait-ce 
pas en effet le convoi funebre de leur orgueil, de leur 
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vanity et de leur ambition ? Plus de cour ni de pairie, 
plus de litres ni de millions, sacs vides, parchemins sans 
valeur; ils s'^taient jou^s mutuellement, tous quatre 
avaient fait un march6 de dupe. Quel voyage, grand 

5 Dieu 1 sur cette meme route qui les avait vus, quelques 
mois auparavant, triomphants, ivres de joie et se pr^- 
lassant sur les coussins moelleux d'une chaise de poste -! 
Blottis chacun dans un coin de I'int^rieur de la diligence, 
ils se taisaient, et n'avaient pas meme pour se consoler 

10 ou se distraire la ressource des recriminations ; la re- 
volution de f6vrier les renvoyait, comme on dit, dos k 
dos. Gaston et Laure n'osaient lever les yeux Fun sur 
Vautre. Roul^e dans son manteau, enveloppee de 
fourrures, les mains dans son manchon, la marquise 

15 douairiere, honteuse comme une fouine qu'un mulct 
aurait prise, s'abimait dans ses reflexions, qui n'^taient 
pas couleur de rose. II y avait des instants oh elle se 
croyait le jouet d'un abominable cauchemar; mais la 
presence de M. Levrault, assis vis-i-vis d'elle, la rappelait 

20 bientot aux sentiments de la realitd Pauvre comme 
devant, elle retournait vivre dans son petit castel, avec 
M. Levrault sur les bras : voil^ oh Tavait conduite 
rhabilete de ses manoeuvres. Le moins triste et le 
moins consterne des quatre, le croira-t-on? c'^tait M. 

25 Levrault. II avait, en ces derniers temps, avaie tant de 
couleuvres, traverse tant de mauvais jours, des jours si 
tourmentes, qu'il n'aspirait plus qu'au repos. II n'etait 
pas ingrat envers la destinee, et s'estimait heureux de 
n'avoif laisse que ses ecus dans la bagarrei Enfin, sa 

30 pensee se reportait avec complaisance sur la decon venue 
de la marquise; c'etait Ik le cdte plaisant de sa ruine 
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En observant son air grognon, sa mine renfrogni^e, il 
riait dans sa barbe et se frottait les mains, comme s'il se 
fdt ruin^ volontairement, tout expr^ pour lui faire piece 
et se venger sur elle des deceptions qu'il avait essuy^es. 
La satisfaction d'avoir sauv^ sa peau, le mouvement de 5 
la voiture qui Temportait loin de la foumaise des revolu- 
tions, la perspective d'une vie tranquille, la figure de 
madame de La Rochelandier, qui s'allongeait de plus 
en plus, avaient donn^ k Fesprit d6'}k si varie de M. 
Levrault un tour impr^vu, tout k fait piquant; jamais 10 
ce diable d'homme ne s'^tait senti en si belle humeur. 
Aux approches de Nantes, il avait dans toute sa persbnne 
quelque chose d'^moustilie, de guilleret et de goguenard, 
qui acheva d'exaspdrer la m^re de Gaston. 

— Eh bien ! mon aimable amie, disait-il en imitant 15 
les inflexions cilines que prenait autrefois la voix de la 
marquise sous les ombrages de la Tr^lade, nous touchons 
au terme de nos ^preuves. Encore quelques heures, et 
nous d^couvrirohs les tours du chiteau Levrault; c'est 
Ik que le bonheur nous attend Je connais la simplicity 20 
de vos godts; vous n'aimez pas le monde, vous ne 
Tavez jamais aim6. Vous avez toujours recherche 
Tombre et le silence, comme d'autres T^clat et le bruit 
Je sais tout ce qu'il vous a fallu d'abn^gation et de 
d^vouement pour renoncer k vos habitudes s^dentaires ; 25 
soyez sdre que je n'oublierai de ma vie un si gen^reux 
sacrifice. Je m'applaudis de mon d^sastre, je b^nts 
presque le coup qui m'a frappd, en songeant qu'il vous 
rend k votre valMe solitaire, k toutes les douces joies 
pour lesquelles vous ^tes n^e. Ah I mon amie, quelle 30 
existence enchant^e nous allons mener tons ensemble 
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dans le joli manoir que je dois k votre gracieuset^ ! 
Vous ne trouverez pas au chiteau Levrault rhospitalit6 
splendide que vous m*avez offerte k Thotel La Roche- 
landier; mais que sont les jouissances de la fortune, 
5 compar^es k celles du coeur ? On Ta dit avec raison, ni 
Tor ni les grandeurs ne nous rendent heureux. C'est 
dans Tunion des ^mes que reside la vraie f^licit^; c'est 
dans la modestie des d^sirs que consiste la vraie richesse. 
A ce cortipte, qui done peut se dire ici-bas plus riche et 

10 plus heureux que nous ? 

La marquise rongeait son frein et ne r^pondait k tous 
ces beaux discours que par des regards de panthere prete 
k s'^lancer sur sa proie. 

A la tomb^e de la nuit, une patache qu'ils avaient 

IS prise k Nantes pour achever leur voyage les d^posait 
niodestement dans la cour du chateau Levrault. A 
peine descendue de voiture, madame de La Rochelandier 
franchit d'un pas rapide les degr^s du perron et se retira 
dans soil appartement sans plus se soucier de ses botes. 

20 EUe ^prouvait le besoin d'exhaler librement sa colere. 
La vue de M. Levrault lui ^tait odieuse ; c'est k peine si 
la. jeunesse et la beaut^ de Laure trouvaient grice devant 
ses yeux. Gaston comprenait autrement les devoirs que 
lui imposait la ruine de son beau-pere; il n'avait pas 

2^5 attehdu jusque-li pour les accepter. II s'occupa de 
Finstallation de sa femme avec la courtoisie que nous lui 
connaissons. Quant k M. Ixvrault, il ^tait chez lui ; 
66]k il commandait en maitre. II allait, venait, grondait 
les gens, donnait des ordres pour le souper, et remplissait 

30 la maison du bruit de sa voix, dont les Eclats arrivaient 
jusqu'aux oreilles de madame de La Rochelandier. 
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Entre ces deux amis, tout ^tait sujet de querelle. 
Chacun des portraits qui d^coraient le salon sugg^rait k 
M. Levrault une foule d'^pigrammes qui, sans etre bien 
ac^r^es, harcelaient son adversaire comme autant de 
coups d'^pingle. lis passaient presque toutes leurs 5 
soirees en tete-k-tete. Chose Strange ! ils se d^testaient 
mutuellement et ne pouvaient vivre Tun sans Tautre. 
Ils s'aidaient Tun Tautre k tuer le temps, ce mortel 
ennemi des gens qui ne font rien; chacun des deux 
trouvait dans le d^pit de son interlocuteur une source 10 
intarissable de contentement. La marquise maudissait 
la r^publique ; M. Levrault parlait d'effacer les ^cussons 
de la famille, accablait de son ironie ces derniers vestiges 
de la f^odalitd, et demandait s'il n'^tait pas temps de 
convertir en pigeonnier une tour cr^nel^e dont la 15 
defense h^roique dtait consignee dans les archives des 
La Rochelandier. Ces querelles sans fin, auxquelles 
Gaston et Laure demeuraient Strangers, se prolongeaient 
souvent bien avant dans la nuit. Un soir, ils ^taient 
aux prises et* ressassaient pour la centieme fois T^temelle 20 
question des 6cussons et des cr^neaux; au bruit d'une 
voiture qui entrait dans la cour, ils se turent tout k coup 
et se regarderent d'un air ^tonn6. Presque au m^me 
instant, la porte s'ouvrit brusquement, et maitre Jolibois, 
ceint d'une ^charpe tricolore, suivi d'un brigadier de z$ 
gendarmerie, entra dans le salon. La marquise et M. 
Levrault demeurerent clouds sur leur fauteuil. 

— Ah 9k! dit maitre Jolibois en croisant lentement 
ses bras sur sa poitrine, j'en apprends de belles. Mes 
provisions ne m'avaient pas trompO ; le chateau de La 30 
Rochelandier est d^cidOment un repaire d'aristocrates, 
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un nid de chouans, un foyer de reaction. VoiUi done 
comment on reconnait la cl^mence et la mansu^tude du 
peuple ! La r^publique est patiente ; mais il ne faut 
pourtant pas la pousser k bout, Vous conspirez, je le 
5 sais, j'en suis stir; vous n'etes occup^s qu'^ rabaisser, 
qu'ii d^nigrer le triomphe de la d^mocratie. N'essayez 
pas de vous d^fendre, ce serait peine perdue ; mes agents 
m'ont tout appris. 

M. Levrault, dont la conscience ^tait en repos, jeta 

lo sur la marquise un regard qui semblait dire : Ce sont 

vos afifaires, et non les miennes. II ouvrait la bouche 

pour se justifier; mais la marquise le pr^vint, et se 

tournant vers lui : 

— Eh bien ! que Vous disais-je ? Ne vous ai-je pas 
15 annonc^ cent fois ce qui arrive aujourd'hui ? Vous avez 

dans votre langage une intemperance, une ^tourderie, 
une t^m^rit^, qui va jusqu'i la folic. Vous ne m^nagez 
personne, vous raillez toute chose. Une fois parti, vous 
allezj.vous allez . . . rien ne vous arrete. Vos attaques 

20 redoublees centre la r^publique ne pouvaient demeurer 
impunies. Votre langue de vip^re devait tot ou tard 
nous attirer quelque m^saventure. Je vous Tai pr^dit 
cent fois, et ma prophetic ne s'est que trop bien 
accomplie. Vous n'avez, sur ma foi, que ce que vous 

as m^ritez. Pour moi, je m*en lave les mains ; tirez-vous 
d^ \k comme vous pourrez. 

M. Levrault, abasourdi, ne trouvait pas un mot k 
dire; i'^tonnement, Tindignation, la colere, Teffroi, se 
disputaient son coeur et serraient sa gorge comme dans 

3P un 6taa 

— C'est done vous, s'^cria Jolibois, qui d^nigrez la, 
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r^publique ! Cest vous qui conspirez centre elle ! C'est 
vous, pygm^e, vous, myrmidon, qui voulez la renverser ! 

— Moi ! dit enfin M. Levrault, plus rouge que la 
cr^te d'un coq; si quelqu'un ici ddnigre la r^publique, 
ce n'est pas moi, c'est madame. 5 

— Cest vous, s'toia la marquise, vous qui, apres 
avoir ramp^, apres vous etre mis k plat ventre devant 
le regime nouveau, vous vengez maintenant, p>ar de 
mis^rables quolibets, de la peur qui vous avait converti. 

— Osez-vous bien m'accuser ? repartit M. Levrault 10 
hors de lui ; osez-vous bien me preter vos rancunes et 
votre haine ? Heureusement, mes opinions sont connues, 

et les votres, Madame, ne sont un mystere pour personne. 
J'ai toujours aim^ la r^publique, et vous Tavez toujours 
d^test6e. 15 

— Je ne Tai jamais aim^e, j'en conviens, reprit la 
marquise, mais je Vai accept^e avec resignation ; je me 
suis inclin^e devant la volont^ de la France. La haut^ 
intelligence de M. le commissaire general, aid^e de son 
noble coeur, Gomprendra sans peine tout ce que je dois 20 
de managements et d^^gards aux traditions de ma famille. 
Je n'ai jamais aim6 la r^publique, mais je la respecte, je 
n'ai Gontre die ni haine niamertume, je ne clabaude pas 
comme vous. 

- — Vous Tentendez, citoyen Levrault, dit Jolibois d*un 25 
ton s^vfere. II ne s'agit pas ici du rapport d'un agent 
plus ou moins fidMe, c'est un membre de votre famille 
qui vous accuse, c'est la mere de Votre gendre. Malgr^ 
la tendre amiti^ qui nous unit, il ne m'est pas permis de 
diffi^rer plus longtemps raccomplissement de mon devoir ; 30 
suivez-moL 
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— Vous suivre ! Oi me conduisez-vous ? demanda 
M. Levrault se soutenant k peine. 

— En prison, r^pondit Jolibois. 

— En prison 1 s'^cria M. Levrault pile d*^pou- 
5 vante. 

II fit un mouvement pour s'enfuir; mais d^jk le 
brigadier de gendarmerie lui appliquait sur T^paule sa 
large main gant6e de peau de daim. Un imperceptible 
sourire plissa la levre de Tenrag^e marquise. Maitre 

lo Jolibois donna le signal du depart et emmena Tinfortun^ 
Levrault, qui prit place k cot^ de lui dans le fond de sa 
voiture. Le brigadier sauta en selle, et la voiture partit 
Apres avoir joui quelques instants de la terreur de son 
prisonnier, Jolibois rompit eh fin le silence : 

IS — Pourquoi tremblez-vous, mon cher ? Que diable ! 
un homme ne doit pas ainsi se laisser abattre. Que 
craignez^vous ? Votre faute est grave sans doute, vous 
serez jug6 ; mais la r^publique est cl^mente, et la peine 
de mort est abolie pour les d^lits politiques. Le pire qui 

20 puisse vous arriver, c'est d'etre condamn^ k la deportation. 

— La deportation ! balbutia M. Levrault ; mais je suis 
innocent, il n'y a pas un mot de vrai dans les inculpations 
de cette abominable marquise. Vous me connaisisez, 
mon bon Jolibois, je n'ai rien k me reprocher. 

as — Rien k vous reprocher ! Comptez-vbus done pour 
rien vos propos tem^raires, vos propos injurieux contre 
la democratic, vos conciliabules liberticides, vos sourdes 
mendes dans le pays ? 

— Heias ! mon cher Jolibois, la marquise me calomnie 
SO indignement, et, pour une faute qui n'est pas la mienne, 

vous me parlez de deportation ! 
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— Mori dieu oui, peut-etre la deportation. Le 
tribunal jugera, il entendra votre d^fenseur. Ah ! je ne 
vous le cache pas, vous aiirez besoin dHin habile avocat ! 
Voil^ ce que dest, men bon ami, que de se trouver en 
mauvaise compagnie. Vous avez voulu vous emmarquiser, 5 
vous encanailler de noblesse, vous payez aujourd'hui 
votre entetement 

En ce moment un Eclair sillonna la nue. Le tonnerre 
gronda, une grele furieuse mel^e d'une pluie abondante 
fondit sur la plaine, et vint fouetter la vitre de la portiere. 10 
La conversation s'arreta. Maitre Jolibois pariit tout d'un 
coup se plonger dans une profonde meditation. M. 
Levrault T^piait d'un regard inquiet, comme s'il eftt esp^r^ 
lire sa destin^e sur le front du dictateur. L'orage 
redoublait ; les chevaux avan^aient p6niblement dans les 15 
ornieres detremp6es. Une lueur de cl6mence passa sur 
le front d'Etienne Jolibois : 

— Ecoutez, dit-il enfin cpmme saisi d*une subite inspira- 
tion, malgr^ toutes vos fautes, malgr^ votre lachet^, je 
sens que je vous aime encore ; mon amitid pour vous a 20 
T^siste k toutes ces cruelles epreuves. Une fois que vous 
comparaitrez devant la justice, je ne pourrai plus rien 
faire pour vous ; les magistrats seront obliges d^appliquer 

la loi. Je n'ai qu'un moyen de vous sauver . . . 

— Qu^l moyen ? demanda M. Levrault d'une voix 25 
haldtante. 

' — Cest de vous rendre la liberty, et je vous la rends ; 
allez, mon cher, 6t ne p^chez plus. 

En achevant ces mots, Jolibois ouvrit la portiere. 
Sans demander son reste, M. Levrault sauta au beau 30 
miUeu d-une flaque d'eau, et regagna, par une pluie 



1 
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battante, le chateau de La Rochelandier. Au bout d'line 
heure, treinp6 jusqu'aux os, crott6 jusqu'it r^chine, il 
^onnait k la porte. Je laisse k deviner la figure de la 
marquise en revoyant si tot llidte maudit dont elle se 
5 croyait d^livr^e pour longtemps. 



XIII 

Cependant un travail myst^eux s'accomplissait dans 
le coeur de Laure et dans le coeur de Gaston. Ces deux 
jeunes gens n'6taient pas sortis mauvais des mains de 
Dieu; F^ducation avait fauss^ leur nature, sans la d^* 

lo praver pourtant d'une fa^on ingu^rissable. Gaston, 
afflig^ d'abord de la ruine de son beau-pere et de sa 
femme, ^prouvait maintenant un sentiment de d^livrance : 
la cr^ance qu'il ne pouvait acquitter n'^tait-elle pas 
d^chir^e ? Laure ^prouvait un sentiment pareil ; chacun 

15 des deux se trouvait d^gag6. Libres d^sormais, rendus 
k leur nature premiere, ils s'observaient avec curiosity 
et s'^tonnaient de d^couvrir mutuellement des tr^sors 
auxquels ils n'avaient jamais song^. Laure, qui, en se 
mariant, n'avait rev6 que les fetes de la cour, qui, en 

ao perdant sa chimere, s'^tait crue menac^e d'un ennui sans 
remede et sans fin, s*apercevait avec surprise que les 
joies de la vanit^ ne sont pas les seules joies de ce 
monde. Sa vanit^, ne sachant plus oti se prendre, ^tait 
morte, faute d'aliment. On se rappelle que mademoiselle 

25 Levrault avait ^tudi^ avec succes la peinture et la 
musique. ]^tablie dans une chambre que Gaston avait 
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d6cor6e avec une 6Mgante simplidt^, elle reprit ses 
Etudes > 1^ talents qu'elle avait n^glig^s au milieu des 
distractions de sa vie opulente consolaient, ^gayaient sa 
solitude et sa pauvret^. Le printemps renaissait ; Laure 
Taccueillit avec un bonheur inesp^r^. Un jour, on s'en 5 
souvi^it peut-etre, quelques semaines apres son arriv^e k 
la Tr^lade, le jour m^me oti elle avait rencontr^ Gaston 
pour la premiere fois, les champs et les bois s'^taient 
rdv^l^s vaguement k sa jeune imagination, mais ce 
po6tique sentiment n'avait pas r^sist^ aux preoccupations 10 
toutes mondaines qui Tagitaient alors; en priisence du 
meme spectacle, son Amotion fut, cette fois, plus durable, 
plus profonde, et la r^v^lation s'acheva. Gaston, qui 
aimait les pontes, avait r^uni dans la chambre de sa 
fenime un petit nombre de livres choisis avec goftt, et 15 
Laure retrouvait avec un secret orgueil, dans ces livres 
enivrants, I'expression pure et precise de ses reveries 
et de ses pens^es. De jour en jour, son intelligence 
s'^levait, son coeur s'ouvrait k des sentiments plus tendres. 
I^s pontes lui expliquaient la nature, et la nature, k son 20 
tour, lui enseignait k mieux comprendre les poetes. 

Un soir, elle ^tait assise au piano, Gaston se promenait 
dans le pare ; les. derniers rayons du soleil filtraient k 
traviers la ram^e. Apres avoir pr^lud^ pendant quelques 
instants, elle .se mit k jouer une des plus charmantes 25 
compositions de Louis Lacombe, /e Soir, idylle gracieuse 
qui raconte avec une merveilleuse precision, avec une 
exquise d^licatesse, toutes les rumeurs, tons les bour- 
donnements, tons les murmures de la plaine k la fin de 
la journ^e ; poeme champetre ou Ton entend le belement 30 
des troupeaux ramenes k la bergerie, le chant des pitre^ 
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le tintement de FAngelus, tous ces bruits confiis qui 
s'^lfevent h. la nuit tombante, comme une priire de la 
terre au del. Gaston ^tait venu s'accouder sur la fen^tre. 
Les doigts de I^ure semblaient k peine effleurer le 
5 clavier ; la brise soulevait les boucles de ses cheveux ; 
son cou s'inclinait moUement comme le cou d'un cygne. 
Gaston la contemplait avec surprise, comme s'il Tedt 
aper9ue pour la premiere fois. En ce moment, en effet, 
Laure ^tait pour lui une femme toute nouvelle. 6mue, 

lo attendrie, p^n^tr^e k son insu d'un sentiment religieux, 
elle commenga d'une voix claire et vibrante un psaume 
de Marcello. Sa voix, autrefois git^e par la mignardise 
et raff(6terie, s'^chappait pure et limpide et rendait avec 
une simplicity puissante la divine m^lodie de ce maitre 

15 inspire. Quand elle eut fini de chanter, Gaston s'61oigna 
d'un pas reveur. II comprenait confus6ment tout le prix 
du tr^sor qu'il poss^dait, et se sentait honteux de I'avoir 
si longtemps ignor^, si longtemps n^glig^. Que fallait-il 
pour cultiver ce champ dont il avait m^connu la richesse ? 

20 En arracher quelques brins d'ivraie, d^raciner les travers 

pu^rils, les d^sirs frivoles, les id^es ^troites qu'il avait 

laiss^s grandir, qu'il avait encourages par son indiff<6rence : 

le malheur avait fait ce que Gaston n'avait pas su faire. 

Laure, qui n'avait vu dans Gaston qu'un marquis et 

25 rien de plus, voyait maintenant en lui un homme noii- 
veau. Gaston, en effet, I'avait trait^e jusque-lk avec 
froideur ; Torgueil, la crainte de passer pour un courtisan 
de Topulence, arrdtaient sur ses livres tout ce qui potivait 
ressembler k un t^moignage d'affection ; cette crainte, en 

30 s'^vanouissant, avait r^veill^ tous ses bons instincts. ' II 
41'avait plus cette impassible courtoisie qui soumet toiis 
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les mouvements aux lois de T^tiquette et enveloppe la 
vie d'une atmosphere glac6e. Ce jeune homrae naguere 
si frivole, occup^ de voitures, de chien^ et de chevaux, 
devenu grave et pensif, avait avec sa femme des entretiens 
s^rieux. Elle F^coutait avec d6{6rence et s'accusait k 5 
son tour de Tavoir m^connu. Ainsi, par une pente 
insensible, ils arrivaient a Tamour, qu'ils n'avaient pas 
cherch^ ; mais le souvenir de leur mariage, conclu sous 
les auspices d'une double promesse et suivi d'une double 
deception, enchafnait sur leurs levres toutes ces con- 10 
fidences familieres dont se nourrissent les affections 
naissantes. La honte arretait le mutuel aveu de leur 
tehdresse ; chacun des deux aimait sans se croire aim^, 
et s'avouait avec douleur qu'il n'avait rien fait pour 
m^riter de Tetre. 15 

Gaston comprit enfin que le moment ^tait venu de 
renoncer k Finaction, de se cOnduire en homme, et que 
le seul moyen de gagner le coeur de sa femme ^tait de 
reconqu^rir sa propre dignity. Ses revenus, quoique 
modestes, iui permettaient dialler vivre k Paris sans 20 
entamer le bien-^tre de sa famille; il r^solut de partir 
seul, de s'ouvrir une carriere, de travailler pour tirer sa 
femme de la vie ch^tive de La Rochelandier. Que 
ferait-il ? II ne le savait pas encore ; mais il avait vingt- 
cinq ans, de I'intelligence, du courage, et comptait sur 25 
Dieu, qui vient en aide aux gens de bonne volont^. 

Tout le monde ignorait encore sa resolution au 
chiteau de La Rochelandier; il voulait ^chapper aux 
remontrances de sa mere, et ne devait confier son projet 
k Laure qu'au dernier moment 30 

La veille du jour fix^ pour son depart, le fils d'un de 

M 
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ses fermiers se mariait ; Laure avait promis d'assister k la 
fete. Gaston monta en carriole avec sa femme et 
s'achemina vers la ferme. Laure, avec sa robe de 
mousseline et son chapeau de paille, 6tait cent fois plus 
5 charmante qu'autrefois k la Tr^lade et rue de Varennes 
avec ses toilettes ^blouissantes. Le trajet se fit en 
silence; leur pens^e se reportait involontairement au 
jour de leur m^-riage. A leur arriv^e, lis. se virent 
entour^s avec empressement, accueillis avec cordiality. 

lo Laure fut touch^e de T^motion joyeuse qui se peignait 
sur tous les visages. Son mari i^tait aim^, et elle prenait 
sa part de Tamour qu'il inspirait. Une joie franche, un 
bonheur vrai, ^clataient dans les yeux des jeunes mari^s. 
Laure et Gaston les observaient avec tristesse, et, quand 

15 leurs regards se rencontraient, chacun des deux d^toumait 
la tete, comme sHl eht craint d'etre devin^. Les deux 
^poux de la journ^e n'avaient ni titres ni richesses^ mais 
ils s'adoraient, ils ^taient heureux. Laure ouvrit le bal 
avec le fils du fermier, et Gaston avec T^pous^e. Le 

20 jeune marie exprimait naivement son ivresse, et Laure 
r^coutait avec une curiosity mel^e de douleur ; la jeune 
femme ouvrait ing^nument son ccEur, et Gaston IMcoutait 
avec m^lancolie. Reveurs, pr^occup^s pendant le reste 
de la soiree, . Laure et Gaston promenaient autour d'eux 

35 un regard distrait ; ils se disaient au fond de leur con- 
science qu'il faut bien peu de chose pour etre heureux, 
quand on s'aime, et que la pauvret^ a ses fetes tout aussi 
bien que Topulence. 

La soiree ^tait belle; ils partirent k pied. Emus, 

30 agit^s par ce qu'ils avaient vu, ce qu'ils avaicnt pense, ils 
.marchaient silencieux le long des haies. C'^tait la 
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premiere fors qu'ils se trouvaient ainsi, seuls, la nuit, au 
milieu des champs. Les ^toiles resplendissaient au-dessus 
de leurs tetes ; Tatmosph^re, embaum^e des senteurs de 
la lande, ajoutait encore au trouble de leurs imes. 
Parfois le sender qu'ils avaient choisi pour abr^ger las 
route se r^tr^cissait ; Laure, suspendue au bras de son 
mari, se serrait contre lui, ses cheveux effleuraient le 
visage de Gaston^ leurs haleines se confondaient. Tantot 
ils s^arretaient pour preter Toreille au bruit de la Sevre ; 
tantot ils ralentissaient le pas, se regardant Ji la d^rob^e, lo 
^coutant le battement de leur coeur, surpris et confus 
comme deux fiances de la veille. Ils ne se parlaient pas, 
et pourtant ils n'avaient jamais ^t^ si pr^s de se com- 
prendre. Vingt fois ils sentirent I'aveu de leur amour 
pret k s'^chapper de leurs levres ; vingt fois la honte du 15 
pass^, la crainte de n'etre pas aim^, arreta T^lan de leur 
tendresse. Ils arriverent au chateau sans avoir ^chang^ 
une parole. Sur le seuil de la chambre-de Laure, Gaston 
prit sa femme dans ses bras et Tembrassa comme il ne 
Tavait jamais embrass^e, la pressa contre sa poitrine, et 20 
demeura quelques instants a la contempler. Au moment 
de la quitter pour longtemps peut-etre, on edt dit qu'il 
voulait graver plus avant son image dans son souvenir, 
puiser dans ce baisei: d'adieu T^nergie et le courage dont 
il avait besoin. Laure croyait toucher au bonheur ; 25 
Gaston s'enfuit sans trouver la force de lui annoncer son 
depart. 

Rest^e seule, Laure savoura d'abord avec d^lices 
r^motion enivrante de cette premiere ^treinte amoureuse. 
Assise k sa fenetre ouverte, elle s'abima dans la con- 30 
templation du ciel ^toil^ ; jamais Pair ne lui avait sembl^ 
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si pur, la brise si parfum^e ; la splendeur de la nuit 
doublait toutes ses facult^s. Bientot le sentiment du 
bonheur fit place k Tinqui^tude. Que voulait dire le 
trouble de Gaston ? que signifiait cette ^treinte convul- 
5 sive ? Pourquoi Gaston s'^tait-il enfui apres Tavoir serr^e 
dans ses bras? Uamour est prompt h. s'alarmer; cette 
jeune femme, qui, naiguere indiff(6rente, voyait son marl 
sortir sans se demander oh il allait, qui n'attendait jamais 
son retour pour Tinterroger sur Temploi de sa joum^e, se 

lo rappelait maintenant avec une effrayante precision toutes 
les paroles qu'il avait prononc^es depuis son arriv^e k La 
Rochelandier. L'attitude de Gaston, son air distrait, ses 
r^ponses ^vasives toutes les fois qu'il s'agissait d'avenir, 
tout lui disait qu'il avait form^ en secret quelque projet 

15 auquel il ne voulait pas I'associer. Son imagination 
s'exaltait dans le silence et la solitude. EUe ^tait 1^ 
depuis deux heures, et ne songeait pas encore k fermer 
sa fenetre; en promenant son regard sur le pare, elle 
aper9ut la lumiere de la chambre de Gaston, qui se 

20 projetait sur la pelouse. Gaston veillait done aussi. 
Cette veille prolong^e, qui, en toute autre circonstance, 
ne Tedt pas un seul instant pr^occup^e, mit le comble k 
son anxi^t^. Emport^e par une inspiration irresistible, 
elle courut k la chambre de son mari. 

2$ Gaston venait d'achever ses pr^paratifs de depart et 
se disposait k 6cme k sa mere et k sa femme, quand 
Laure entra, pile, tremblante, les cheveux d^nou^s. 
D'un regard, elle devina tout. 

— Vous partez ? dit-elle d'une voix ardente. 
30 Et, com me Gaston h^sitait k r^pondre : 

— Vous partez seul, vous partez sans moi ; vous ne 
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daignez pas me confier vos projets. Je comprends trop 
bien qiie rien ne vous retient ici ; pourquoi resteriez-vous 
pres de moi ? Vous ne m'aimez pas, je le sais bien, je 
ne viens pas vous reprocher votre indiffi^rence ; mais je 
suis votre fenim^, ne puis-je vous demander ce que vous 5 
comptez faire ? Ne me direz-vous pas oh vous allez ? 

Gaston prit les mains de sa femme, et I'attirant sur 
ses genoux : 

— Ecoute, mon enfant : j'ai mal v^cu, j'ai d^pens^ 
dans Toisivet^ les plus belles ann^es de ma jeunesse ; je 10 
sens maintenant toute T^tendue de ma faute, le temps est 
venu de la r^parer. L'^ducation que j'ai regue, le fol 
orgueil de ma famille, m'ont fait de Tinaction un miserable 
point d'honneur. Je ne suis rien, et je rougis de moi- 
meme. Je veux me relever, changer ma destin^e. Tout 15 
homme doit trouver en lui-m^me une richesse k Vahri 
des atteintes du sort. Je pars, je vais k Paris chercher 
Temploi de ma force et de mon intelligence. Le travail 
est la loi commune; j'ob^is k cette loi, que j'ai trop 
longtempS m^connue. 20 

— Et vou6 partez sans moi ! 

— Crois bien, mon enfant, que si je pouvais quelque 
chose pour ton bonheur, je ne te quitterais pas. Mais 
que puis-je? Ce que tu cherchais en moi, je ne Tai plus. 

-rr- Et moi, n*ai-je rien perdu ? reprit Laure en 25 
bais^ant les yeux. 

— Non, mon enfant, tu n'as rieh perdu, dit Gaston 
la pressant doucement sur son coeur. Le sort n'a pu 
t'enlever ta grice, ta beaut^, ta jeunesse. Si tu m'aimais, 

je te dirais : Partons ensemble ; viens partager ma vie 30 
austere. Tu seras ma joie, mon bonheur; ta presence 
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doublera mon courage. En te sentant pres de moi, en 
travaillant pour toi, j'oublierai la pauvret^. Mais tu ne 
m'aitnes pas, mon enfant Pourquoi m'aimerais-tu P 
qu'ai-je fait pour m^riter ta tendresse ? 
5 — Nous partirons ensemble ! s'^cria Laure en lui 
jetant ses bras autour du cou. Nous ^tions deux insen- 
s^s, Dieu nous a punis ; mais il nous pardonne, il nous 
envoie Tamour. 

Laure et Gaston passerent quelques jours encore k La 

lo Rochelandier ; ils voulaient dire adieu, ils voulaient se 
montrer r^g^n^r^s, purs de tout vain d6sir, aux ombrages 
de la Tr^lade, k tous ies coins de cette paisible valine, 
t^moins de leur folie, et maintenant t^moins de leur 
bonheur. Ce pelerinage accompli, ils partirent un matin, 

15 au soleil levant, tandis que tout le monde reposait encore 
au chlLteau. 

La 'marquise et M. Levrault, qui n'avaient pas I'amour 
pour se consoler, apris avoir accus^ leurs enfants d'ingrati- 
tude, reprirent leurs vieilles querelles comme une partie 

20 de piquet interrompue ; a Theure oil nous achevons ce 
r^cit, la partie dure encore. Maitre Jolibois, apris avoir 
si^g^ dans FAssembl^e constituante, est rentr6 dans la 
vie priv6e ; abandonn6 de tous ses clients, il se console 
en disant que la r^publique a fait fausse route. Gaspard 

2$ de Montfianquin, pour charmer Ies nombreuz loisirs de 
son consulat, enseigne la bouillotte et le lansquenet aux 
sauvages de TOcdanie. 
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1. I. Moli^re n'a oorrifir^ ];>6r8onne : an allusion to the well- 

known raotto of Comedy, 'Castigat ridendo mores.' There 
is no disparagement of the high moral worth of Moli^re's 
plays, which no one admired more than Sandeau himself. 

•■ 3* pr^s du inarch^ des Innocents, i.e. in one of the com- 
mercial quarters of Paris. Cf. laflte des Innocents, * Inno- 
cents' Day.' 

,, 5. U ftiut croire que, ' apparently.* 

6. enlvrantes : pronounce ' an-nivrantes.' 

,, 8. ce brave homme : mention other adjectives the meaning 
of which changes according to their place. 

,, IS. fttire peau neuve: cf. ii mourra dans sa peau, 'he will 
never alter. ' Peau and eau are the only nouns in -au that are 
feminine. 

,, 17. n'avaient pas tard^ : some French verbs, in connexion with 
an infinitive, are best rendered by adverbs. Cf. ilsecontenta 
de rire, ' he merely laughed ' ; ellefaillit tomber, ' she nearly 
fell. • 

,, 19. la revolution de Juillet: Charles X. having put an end 
to the freedom of the press and altered the electoral law 
by unconstitutional ordinances, the Parisians rose against 
him on the 27th of July 1830, and, after three days' fighting, 
compelled him to abdicate, and placed Louis -Philippe of 
Orl^ns on the throne as king of the French (not of France). 

2. 3. qu'all^haient encore les titres de noblesse : why is 

the order inverted ? Mention other cases of inversion. ' 

,, 7. les flEbStes. 'annals,' 'records'; le/aste, 'pomp.' Cf. — 

assise, 'layer'; assises, 'assizes.' 
ciseau, 'chisel'; ciseaux, 'scissors.* 
gage, ' pledge ' ; gages, ' wages,' etc. 

8. provocants : the present participle is provoquani, Cf. am^ 
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vaincant And convainquanitfatigantzxkdfatiguantt n^ligeni 
and nigligeant, etc. 

2. 12. Bon papier, 'his bills.' 

13. casimir, ' kerseymere ' or ' cassimere,' a twilled woollen cloth. 
Casimtr is a corruption of cachemire, ' cashmere. ' 

Blbeuf, about thirteen miles south-west of Rouen, on the 
Seine. Louvlers, about fifteen miles north of Svreux, on 
the Eure. Both these towns are &mous for their cloth 
manufactories. 

1 1 15. nous autres : notice the emphatic use of autres after nous 
and vous. 

M 16. 11 avalt flni par oublier : this use of par is limited to the 
verbs commencer, continuer, and ^nir. Other verbs take en 
with the present participle. 

•• 18. lea oat^ories institutes pour le recniteinent de la 
pairie : the House of Peers, created in 18 14, at the Restora- 
tion, was partly composed of hereditary members ; but in 
1 83 1 the heredity of the peerage was abolished, and the peers 
were henceforth chosen by the king from certain classes of 
citizens (categories) determined by law. The House of Peers 
was suppressed in February 1848, and replaced by the 
Senate in 1852. 

30. en fln de oompte, ' after all.' Cf. au bout du ^mm//; (same 

meaning). 

quand 11 le voudrait bien : notice this use of the con- 
ditional after a conjunction of time, and the idiomatic meaning 
of vouloir bien. 

M 21. plus de trois miUe francs : ' than ' = de before a numonal, 
except when the numeral is subject of a verb expressed or 
understood. Thus il a icrit plus de dix lettres; but il icrit 
plus que trois secretaires. 
33. un larfire pli : cf. sous ce pli, * herein enclosed.* 

30. toutefois. ' however ' ; toutes lesfois, ' every time * ; ioules Us 
fois que, ' whenever. ' 

31. ne I'etlt tanc^ : verbs of ' doubting ' require the n^ative ne 
in the dependent clause, when used negativdy or inter- 
rogatively ; verbs of * fearing,* when used affirmatively. 

de la belle fttqon : observe this idiomatic use of the definite 

article instead of the indefinite. 

f. I. lee vertes allures, ' the sharp manner.* 

Madame Jourdain* the wife of Moli^re's bourgeois gentU- 
komme. 

,, 3. sans "jsAxxB se ffdner, 'without mincing matters.' Ghur, 
fromgiketme, 'geheona,' formerly meant *to torture,' but 
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now only 'to impede,' 'to inconvenience.' For a similar 
weakening of the original meaning cf. itonner, tUplaisir, 
ennui, etc. 

8. 7. quo! qu'on dise : cf. Moli^re's famous quoi qu'on die in Ijes 
Femmes Savantes. Quoique, * although ' ; quoi que, ' what- 
ever.' Both require the subjunctive. 

M 19. que tu feras valoir. 'that you will farm.' Cf. se /aire 
valoir, ' to keep up one's dignity,' ' to set one's self off.' 

•I 30. de ta commune : the ' commune ' is the territorial division 
administered by a mayor. There are over thirty -seven 
thousand in France. 

,1 27. si VOU8 avez du pain sur la planche, ' if your larder is 
well stocked,' 'if you are well provided for.' A familiar 
expression such as plain Mme. Levrault would have delighted 
to use. 

,. 30. peut-6tre etlt-elle r^ussi : after what other words is this 
construction found ? 

4. z. prte de diz ans : notice that before a numeral presque 

shoidd be replaced by pris de. 

14. si elle se tdt ^panoule : the subjunctive after si is only 
found when the verb is in the pluperfect, and even then its 
use is purely optional. 

x6. on herbe. en bouton. 'in embryo,' *in expectation,' 'in 
prospect' En herbe, lit. 'in the blade,' is often met with 
in this sense of ' future. ' Cf. — 

manger son bU en herbe, ' to anticipate one's revenues.' 
En bouton is a happy creation of the author to continue the 
metaphor. 

„ xy. son xiarAim et sa firr&ce native : when the quality ex- 
pressed by an adjective refers to two or more nouns, the 
adjective agrees with the last only when they are of different 
genders and the last is feminine, if it has a distinct feminine 
termination and is not separated from the nouns by a verb. 

„ 24. au lieu de rendre la monnaie de leur pi^e, ' instead of 
paying back in their own coin. ' Monnaie, * change. ' 

5. 4. toutes de rire : the historical infinitive is always preceded 

by de. Cf. La Fontaine's line — 

Ainsi dit le renard, et flatteun d'applaudir. 

6. au camp du Drap d'or, where the interview between Francis 
I. and Henry VIII. took place in 1520 — ^an extensive plain 
between Ardres and Guines. 

9. armes parlantes, ' canting arms.* 

xz. deux li^vree : an allusion to Laura's surname. Levraut, 
* leveret' 
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,, 19. ce qu'on est oonvenu . . : with itre, convenirss * to agree * ; 
with avoir it means ' to suit. ' 

, , 26. rassiBe, ' sober. ' Du pain rassis, ' stale bread ' ; de sens 
rassis, (i) 'dispassionate,' (2) 'dispassionately.' 

6. 5. que n'en ont . . : account for the negative. 

,, II. Fz^d^rlc Chopin, the Polish pianist and composer, bom in 
1 8 10 near Warsaw, died in Paris in 1849. 

, , , , Paul Huet, a landscape-painter, who enjoyed great reputation 
at the time. 

,, 23. r^olument : it is difficuh to understand why the French 
Academy should persist in giving a circumflex to this adverb, 
when they spell absoiument without one. 

,, 28. cet ablme, il le firanchlrait : notice this use of a pronoun, 
whenthedirect object precedes the verb, for the sake of emphasis. 

7. 9. le ph^nlx des gr^ndres : the metaphor is cleverly kept up 

by this word phinix. 

,, 14. s'accordent : state the mood, and account for it. 

,, 24. des petites grens : what is the peculiarity oigensf 

,, 25. chat en poche : the English equivalent certainly belongs to 
the same vocabulaire. 

, , 26. dans tous les sens : for this meaning of sens cf. sens dessus 
dessous, ' upside down. ' 

, , , , d*en connattre les sites : why not de connaitre ses sites f 

,, 30. me permette : for the construction cf 1. 14. 

8. I. quand j^aurai : bear in mind that the future is used in 

French after a conjunction of time to express something to 
come. 

, , 5. de tout orgraniser : notice that tout and rien precede the 
present infinitive on which they dep>end. 

,( 9. emmener, ' to take away ' ; amener, ' to bring. ' In the 
former the prefix comes from Lat. inde, in the latter from 
Lat. ad. 

,, 19. de la plus haute vol^ : another expression borrowed from 
the vocabulaire des petites gens. 

,, 20. vos petites entries, 'free admission.' 

, , 22. courir un cerf : the old infinitive courre is also used in this 
transitive sense — r' to course.' Cf. la chasse d, courre, ' cours- 
ing'; le laisser-courre, ' the starting-place.' The/ in r^ is 
silent in the plural only. 

,, 24. Clisson {1336 -1407), constable of France, distinguished 
himself in many battles, notably at Auray and Rosebecq. 

Du G-uesclin (1320-80), constable of France before Clisson, 



it *• 



Notes 171 

PageuNB 

delivered the kingdom from the so-called great Companies, 
and drove the English from Normandy, Goienne, Saintonge, 
and Poitou. 

9. 6. en province. i.e. out of Paris, 'in the country/ 

M 9* le due de Lauzun (1633-1723). for some time the favourite 
of Louis XIV. , who made him a marshal of France. Being 
in London in 1688, he was asked by James IL to take the 
Queen of England and the Prince of Wales across the ChanneL 

„ M aV£dt pens^ ^pouser, 'was on the point of marrying.* 
Penser, in this sense, never takes a preposition before the 
infinitive. Cf. La Fontaine : — 

Ce chien, voyant sa proie en I'eau reprisentte, 
La quitta pour I'iinage et pensa se noyer. 

,. ,, la petlte-fllle de Henri IV. : Mile, de Montpensier, known 
by the name of Mademoiselle. Her father was Gaston 
d'OrMans, Louis XIIL's brother. She wanted to marry 
Lauzun, but the king, who at first consented, finally with- 
drew his consent. The announcement of the intended 
marriage forms the subject of one of Mme. de S^vign6's best- 
known letters. 

,, 13. Toreille basse, 'crestfallen.' 

, , 15. Maltre : the title given to lawyers and notaries. 

., 16. les espi^grleries : espihgle is a word of historical origin, from 
the German novel Eulenspiegel, a French translation of which 
was published in the sixteenth century with the title of Histoire 
joyeuse de Tiel Ulespikgle, which soon became Histoire de 
tEspiigle. 

, , 17. la basoche : the corporation of lawyers' clerks in the Middle 
Ages. 

, , 20. la raillerie : cf. entendre raillerie, * to know how to take a 
joke ' ; entendre la raillerie, ' to know how to joke. ' 

,, 26. J'ai lou^ : in this sense /ic^u^r comes from Lat. locare ; louer 
('to praise') is derived from Lat. laudare. 

, , 29. la S^vre : there are two rivers of this name — the Sivre 
Nantaise, which flows into the Loire at Nantes ; and the 
Sfevre Niortaise, which flows into the Atlantic. The first is 
evidently meant here. 

10. 4. VOU8 occupez . ., Je me suis occupy : this repetition 
is a blemish . very rare in Sandeau, who was particularly 
careful of his style. 

,, 10. qui a fiait de vous un des aigrles . . : notice the construc- 
tion, and cf. J'en/ais mon affaire^ ' I'll make it my business.* 
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10. 12. qui Ait digne : give in full the rule for this use of the sub- 
junctive. 

,, 13. VOU8 la trouverez : see note on p. 6, L 28. 

M 14. Mortcigne : this should be Mortagne-sur-Sivre, a. small place 
on the S^vre Nantaise. Mortagne, which is a good deal 
larger, is in the department of Ome, about twenty-five miles 
from Alenpon. 

M 33. votre seiil m^rite : for voire mhiie seul. 

M II feAt tous les firais. ' is the sole cause.' Notice — 

faire Us frais de la conversation^ (i) 'to keep up the 
conversation,' (2) • to be the subject of it.' 

faire des frais ^ (i) ' to go to expense,' (2) 'to take great 
trouble. ' 

faire ses frais, ' to cover one's expenses.' 

M 3Z. la seconde croisade: the second crusade (1147-49) was 
preached by St. Bernard, and undertaken by Louis VII., 
king of France, and Conrad, emperor of Germany. A 
quarrel between their followers compelled the two monarchs 
to return to Europe without having accompUshed an3^hing. 

IL 3. Qodefiroi de Bouillon (1058-1100), the chief leader of the 
first crusade, took Antioch and Jerusalem, and was proclaimed 
king of the Holy City. He is the hero of Tasso's great 
poem, Jerusalem Delivered. 

auz Baudouln : five kings of that name occupied the throne 
of Jerusalem from 11 00 to 1185. Baudouin I. was Godefroi 
de Bouillon's brother. 

auz Lusiffnan : an ancient family from Poictou, which gave 
kings to Jerusalem and Cyprus. The little town of Lusignan 
is a few miles from Poitiers. 

Z3. de GTuide : la guide, 'driving-rein.' 

IS. I. le sire de Bavenswood^ 'the Master of Ravenswood,' the 
hero of Scott's Bride 0f Lammennoor. 

, , 5. o'est k vous de la saislr : notice c'esi d vous d ( + infinitive), 
' it is your turn to * ; c'est d vous de, ' it is your, duty, your 
privilege,' ' It becomes you,' ' it is for you to.' 

M 7. un boursreois £rentilhoznine : see note on p. 3, L i. 

M xa. de lonffue date : de longue main is often used in the same 
sense. 

M X3. 80 d^raeser. ' to become a gentleman.' 

I, 14. qui lui serve : account for the subjunctive. 

93. vous lul pardoonerez : notice pardonner quelque chose, 
' to forgive something' ; pardonner d qtielqu*un, 'to forgive 
some one. ' Cf. Latin ignoscere aliquid alicuL 
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12. 29. aoflsi, n'est-oe paa de voua : for the constnictioii cf. p. 3, 

L so- 
ls. 6. de vous couper I'herbe sous le pied, ' to trip you up.' 

M 8. qu'ils ne se doutent mdme pas : distinguish between 
douter, se dauter, redouter, , and mention other verbs the 
meaning of which changes when they become reflexive. 

„ 38. le indme oourrier : notice courrier par courrier^ ' by return 
of post. ' 

14L 4. lee fiacres : a word of historical origin. ' On appelle 
ainsi k Paris depuis quelques ann^es,' wrote Manage in 
1650, 'des carrosses de louage, k cause de I'image de 
Saint-Fiacre qui pendait pour enseigne k un Iqgis de la rue 
Saint- Antoine, od on louait ces sortes de carrosses. ' Saint- 
Fiacre was an Irish monk who came to Gaul in the sixth 
century. 

•» 8. avec une curiosity envieuse : observe this use of the 
indefinite article with an abstract noun qualified by an 
adjective and governed by a preposition. 

10W 3. n'avaient pas toutes ^ohapp^ . . : ichapper takes avoir 
when it refers to something forgotten, omitted, or not under- 
stood, Hre when it expresses something said inadvertently ; 
e.g. — 

les demiers mots de son discours m'ont ichappi. 

le sens de cette expression m'di ichappi. 

pardonneZ'tnoi cette expression, elle m'est ichappie. 

,t 5. elle ifirnorait qu'il eCit os^ : on account of its negative 
sense, ignorer takes the subjunctive when the sentence is 
affirmative, and the indicative (or conditional) when it is 
n^fative. 

,, XI. elle en ftiisait bon inarch^, ' she thought little of them.' 

„ 12. sa complice : cf. habitant and ' inhabitant,' munition and 
' ammunition. ' 

,t 15. qui lui ouvrlt : account for the mood. 

18. second plan, 'background.' 

19. un Montmorency : one of the oldest and most illustrious 
£similies in the country. It has given to France six con- 
stables, twelve marshals, four admirals, and many dis- 
tinguished statesmen, and several times contracted alliances 
with royal houses. 

30. 11 trouvait tout simple, 'he thought it quite natural.' 
Notice that in such cases, the verb having a direct object, 
i.e. the dependent clause, the pronoun 'it' is not expr^sed 
in French. 

23. le haut du pav^, lit. ' wall-side,' fig. ' precedence;' 
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15. 34. Turoaret : the comedy of Turearei ou U Financier, by Le 

Sage (1668- 1 747), the famous author of Gil Bias, is gener- 
ally looked upon as the work which comes nearest to Moli^re's 
great creations. Turcaret has remained the type of the 
upstart without education, the unscrupulous financier, insolent 
and ostentatious. 

16. z. Blois : chief town of the department of Loir-et-Cher, on the 

right bank of the Loire. 

a. Saumur, on the left bank of the same river, about thirty 
miles south-east of Angers, possesses a famous military 
school founded in 1763. 

8. Tescalier du Luxembourg : the palace of the Luxembourg, 
one of the finest in Paris, was the place where the House of 
Peers sat. In 1852 it was given to the Senate. 

16. il ne restadt plus qu'& tirer I'^helle : cf. apris lui il 
faut tirer lichelle, ' no one could surpass him,' ' be has left 
nothing to be done after him. ' 

33. en bon prince, 'good-naturedly.' 

34. avait brCQ^ le pav4 des ftiubourgs, 'had rattled full 

speed through the suburbs. ' 

29. bien de la peine : the only adverb of quantity which takes 
the partitive article. 

,, 30. It lui fiaire oomprendre . . : why lui and not le f 

17. 7. en verres : notice that verre is masculine, whilst its doublet 

vitre, ' pane of glass, ' is feminine. 

14. qui crevait dans sa peau : a familiar expression, ' who was 
ready to burst with pride.' Observe crever de rire, 'to 
split one's sides with laughing' ; crever lesyeux, * to stare in 
the face,' ' to be obvious.' 

23. pr^c^^, accompagni, suivi, take de instead of par. 

28. It Grrand'peine : cf. grand' chose, grand* faim, grand' soif, 
grand'peur, etc. These expressions are remnants of Old 
French, in which adjectives derived from Latin adjectives 
with two terminations only had no distinct termination for 
the feminine. The apostrophe was added towards the end 
of the sixteenth century by grammarians, who imagined that 
an e had been left out. 

18. 2. It graions pistache : nouns used adjectivally to express colour 

are, as a rule, invariable. 

,, 6. dana diz ans : en would be more correct, as dans expresses 
the time after which a thing is done, en the time taken in 
doing it. 

,, zo. It dnquante pas : notice the use of d to mark distance— 
Bath est d douze tnilles de Bristol, 
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18. 12. ^tinoelles : it is from this word (Lat. scintilla) that the 

English ' tinsel ' is derived. 

19. z z. I'aml : the article is sometimes used familiarly before a ooun 

in the vocative. Cf. oil caureM-vous, la belle f ' where are yoa 
running, my pretty maid?' 

,. 13. tomba en arrdt : an expression used of a dog ' pointing.' 

I. 29- Je ne m'en defends I>a8, ' I do not deny it.' 

20. I. attel^e de quatre chevauz : cf. M. Jourdain calling his 

footmen, ' Laquais ! hol&, mes deux laquais \' (Le Bourgeois 
Gentilhomme, Act i. Sc. 2). 

8. il paratt que J'^tais attendu : mention other impersonal 
verbs which do not require the subjunctive after que. 

,, z6. ni de plus illustre : after a negative, * or ' = ni. 

,, 21. du vleillard : Lusignan, Zaire's father. 

22. de Zaire : this tragedy, one of Voltaire's best plays, was per- 
formed for the first time on the 13th of August 1732. 

26. Jamais plus noble ccBur : notice the omission of the in- 
definite article after jamais at the beginning of a sentence. 

39. & la branche cadette, i.e. the House of Orleans- Bourbon, 
which began with Philippe I., Duke of Orl^ns (1640- 
Z701), Louis XIV. 's only brother, and ascended the throne 
in 1830 in the person of Louis -Philippe, sixth Duke of 
Orl^ns. 

21. I. de la l^timit^, i.e. the elder branch of the Bourbons, 

represented, after Charles X.'s abdication, by his grandson, 
the Duke of Bordeaux, better known by the name of Comte 
de Chambord, which he took in 1821, when the castle of 
Chambord was bought by subscription and presented to him. 

., 3. toi:Oours est-il que . . : for the construction cf. p. 3, 1. 30. 

,, 5. au trdne de Juillet : see note on p. i, 1. 19. 

„ 15. stkr de son auditoire : distinguish between auditoire and 
audience. 

,, 19. en pr^ence de : but en T absence de, one of the very few 
expressions in which en is followed by the definite article ; 
see note on p. 22, I 17. 

M 25. en moins d'un instant : cf. note on p. 18, 1. 6. 

,, 30. il n'est rien que nous ne fassions : the subjunctive must 
be used in an adjectival clause depending on a negative 
statement, and when such an adjectival clause is itself nega- 
tive, pas is omitted. 

22. 17. en Talr : cf. en V absence de, en Van, en Fhonneur de. 

20. auz Tuileries : this palace begun under Catherine of Medici 
in 1564 by Philibert Delorme, and completed under Louis 
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XIV., was burnt by the Communists in 1871. The site 
is now occupied by a pubhc garden. 

82. 31. Chantllly. about twenty -five miles north of Paris. The 
magnificent castle and park, which formerly belonged to the 
princes of Cond6, were bequeathed in 1830 to the Duke of 
Aumale, who died in May 1897, and l^t them to the 
Institute. 

23. 12. Tordre des chevaliers de Malte: this was the name 

taken by the Hospitallers when, after being driven from 
Rhodes by Soliman II. , they received Malta from the Em- 
peror Charles V. 

.1 21. jamais cr^ture : see note on p. 20, L 26. 

,, 27. comzne line liane . ., and farther on, les p&les violettes 
de la xnort : in spite of his modest disclaimer, Maltre 
Jolibois, for a poor country notary, speaks a very flowery 
language. 

24. 10. h^las was formerly spelt in two words, hi! las (Lat. lassus) \ 

the s is always sounded. 

16. & t^moin : in this locution, and at the beginning of a sen- 
tence, timoin is always invariable — thnoin ses demiires paroles, 

21. dans Plutarque : Plutarch's Lives were first translated 
into French by Amyot in 1558. The first English transla- 
tion, based on Amyot's, appeared in Queen Elizabeth's time, 
and was largely used by Shakespeare for his plays. 

,, 24. flnira par se marier : see note on p. 2, 1. 16. 

,, 29. 11 les a tous refuses : when tons is used as a pronoun the 
s is always sounded. 

26. 2. cent xnilie ^us coxnptant : here comptant is used ad- 
verbially, and consequently remains invariable; but it is 
an adjective in the expression a beaux deniers comptants, 
which also means ' in cash,' ' ready money.' 

„ 17. la figure de son exnploi : emploi is here a theatrical term 
meaning ' line of character,' ' part' 

a, 18. d'un air distrait : what is the French for ' distracted ' ? 

,, 26. aristocratie : pronounce the / like a r, as in dimocratiet 

diplotnatie, prophitie, etc. 

26. 9. remise (f), (i) 'coach- house,' (2) 'remittance,* (3) 're- 
mission,' (4) 'discount,' (5) 'delay.' 
remise (m. )," ' fly,' 'job-carriage.' 

,, i6. A reprendre : cf. se reprendre, ' to correct one's self.* 

,, 24. joyeuz comzne nn renard : an allusion to La Fontaine's 
well-known line — 

Honteux comme un renard qu'une poule aundt pris. 
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27. 7. lee chaetes amours : though masculine in the singular, 
amour is feminine in the plural, except in the sense of 
Cupids, or as a term of endearment or admiration. Like other 
abstract nouns derived from Latin nouns in -or, it had 
become feminine in Old French. The grammarians of the 
sixteenth century tried to make all such nouns masculine, as 
in Latin, but their attempt was successful only in the case of 
konneur, labeur, and the singular of amour. 

ft 9. la jeune Tarentine, who was drowned in going to meet her 
fianc^, and whose sad fate forms the subject of one of Andr6 
Ch^nier's most touching elegies. 

M 12. la piquait au Jeu, 'piqued her pride/ 'put her on her 
mettle.' 

M 15. les trois mots de C^sar, by which he announced his victory 
at Zela, in Asia Minor, over Pharnaces, the son of Mithri- 
dates, who had given assistance to Pompey, — veni, vidi, vici. 

,, 17. Laure avait change trois fois de toilette : cf. fai changi 
davis, ' 1 have changed my mind ' ; i/ battit des mains, ' he 
clapped his hands ' ; nous redoubldmes d! efforts, ' we re- 
doubled our efforts.' 

„ 20. comme zna so^ur Anne : in Perrault's tale Bluebeard's 
wife, anxiously waiting for her brother's arrival, keeps on 
asking her sister, who is on the watch, ' Anne, ma sceur 
Anne, ne vois-tu rien venir ? ' 

„ 23. qu'll avadt bon air : cf. il a bon air, ' he looks gentle- 
manly ' ; il a tair bon, ' he looks kind. ' 

S8. 2. la restauratlon, i.e. the sixteen years from the fall of 
Napoleon to the Revolution of July 1830, during which, 
with the exception of the Hundred Days, the Bourbons 
reigned again over France. 

3. le quartier Saint-Denis : chiefly inhabited by tradesmen. 

18. son humeur : cf. avec Aumeur, ' peevishly ' ; avoir de 
rhumeur, * to be out of temper.' 

11 n'avait pa.s failli attendre : an allusion to a saying attri- 
buted to Louis XIV., • J'ai failli attendre.' 

20. sans sou nl maille, ' penniless.' In this expression maitle 
=s an old French coin of very small value. Cf. avoir 
maille d partir avec quelqu^un^ ' to have a crow to pluck 
with some one. ' 

25. Schubert, the Austrian composer, bom in Vienna in X797, 
died in 1828. 

29l 2. tant que J'en voudrai : notice this idiomatic use of the 
future in a comparison. 
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29. 6. Je ne me soucie pas mcU de sa race I ' veiy mudi indeed 
do I care for his race I ' 

,, 10. & la Daumont, ' with a postillion.' 

„ 14. de quel bols nous noiis chauffons, ' what metal we are 
made of.' 

80. 9. bien pris dans sa taille, ' well proportioned.' 

11. de mauvais alol : this expression, originally referring to 
coins {aloi, from Lat. ad, legem, 'standard'), is often used 
in the sense of ' low, ' ' of bad quality. ' 

12. tranchant du marquis. ' assuming the airs of a marquis.' 
,, 31. & cinq cents pas de 1^ : see note on p. 18, 1. 10. 

31. 5. de ce pas, lit. 'with this step,' i.e. 'just now,' * even now.' 

,, 18. monsieur le vicomte, dit M. Levrault . . : these succes- 
sive interruptions coming to a climax are worthy of Moliere. 

,, 19. Cli3^re : the island of Cyprus, between Asia Minor and Sjria. 
,, 20. Alicante : a Spanish town on the Mediterranean. 

32. II. la d^charsre d'une pile de Volta, 'an electric shock.' 

Volta, born in Como in 1745, died in 1827 ; he opened a 
new field to science by the invention of the pile which bears 
his name. 

,., 16. se troubla : distinguish between trouhUr and ' to trouble.* 

33. 2. de vos OBUvres : when is osuvre masculine ? 

M 12. quelques marquis de Carabas, 'some old-lieishioned 
marquises. ' The ' marquis de Carabas ' is a character in 
Perrault's Chat -5<7//^ ( * Puss-in-Boots '). 

84. 3. c'est que . . : when is the pronoun ce used redundantly ? 

„ 5. serait-il vrai ? ' can it possibly be so ? ' ' you don't mean it ! ' 
Notice the idiomatic use (i) of the conditional to express 
surprise, (2) of il instead of ce, 

„ 13. un galant homme, ' a gentleman ' ; un homme galantt 'a 
ladies' man.' 

„ 15. de nos deux jeunes princes : the Prince of Joinville and 
the Duke of Aumale. 

•• 19. tout de suite, 'directly,' 'at once*; de suite, 'one after 
another,' 'at a stretch.' The former may be used instead 
of the latter, but the latter should never be used instead of 
the former. 

•• 23. que je n'ai mis . . : notice the use of ne without pas after 
depuis quCt ily a . . que, voild . . que^ when the following 
verb is in a compound tense. 

80. 27. ressemblerait : for this use of the conditional of. p. 34, 
Ls. 
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36. 19. je ne lul en veuz pets. ' I bear him no ill-wilL' 

,, 25. & cela pr^s. ' with that exception.' 

36. 9. il se faisait tard, ' it was getting late ' ; il iiait tard. 

' it was late ' ; il 6tait en retard, ' he was late.' 

37. 7. on se fait vite k . ., 'one soon gets accustomed to . .' 
., IX. il n'y a pas & dire, ' there is no denying it.' 

,, 13. Chez soi : why not cAex lui f 

,, 17. lierre : Old French ierre, Lat. kedera. The / is the article, 
which was joined to the word in the fifteenth century. Cf. 
lendemain, loriot, lors. 

,, 20. ne I'avait esp^r^ : account for the »«. 

., 31. & son de trompe, lit. 'by sound of trumpet,' often used in 
the sense of ' loudly. * 

88. 2. seulement, when used negatively or interrogatively, has 

often the meaning of ' even. ' 

9. depuis longrnes ann^s : observe the omission of de. 

17. rentrer dans see fonds, ' to recover one's money.' Both 
fonds and fond come from Lat. fundus, and both were spelt 
with an J in Old French. 

89. I. k bon escient, 'knowingly,' 'wittingly.' The word ^j^/^»/ 

(Lat. scientem) is only used in this expression. 

3. le bois dont on flEdt des grendres : cf. p. 29, 1. 14. 

II. il avait beau multiplier, 'it was in vain he multiplied.' 
Cf. ' it is all very line to . . ' 

14. Armorique : ^e old name of Brittany, from two Celtic words 
meaning ' the sea.' 

M 16. courtisans : what is the meaning of the French noun 
courtier f 

,, 23. il avait foit de M. Levrault sa propri^t^: cf. p. 10, L xo. 

,, 26. il arriva que . . : one of the few impersonal verbs which do 
not require the subjunctive. Name the others. 

40. 2. ne mangeait plus que du bout des dents, 'hardly 

ate anything. ' Cf. rire du bout des dents, ' to give a faint 
laugh. ' 

9. en chansrer le cours : account for this construction. 

18. & Ten croire : cf. d r entendre, ' according to his account ' ; 

d bien prendre Us choses, ' if you consider the matter in the 
right light.' 

„ 26. 8'aper9ut : distinguish between apercevoir and s^apercevoir. 

41. 7* elle orut reconnaltre : why the infinitive ? 
14. avait fiait observer : both observer and remarquer are only 
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used for mental observation ; in the case of a verbal remark 
they should be preceded by the \^xhfaire, 

41. 15. pareil xnalheur : notice the frequent omission of the in- 

definite article before pareil. 

t, 24. de frdnes : remember that names of trees, though feminine 
in Latin, are masculine in French, as well as the word arbre 
itself. 

,, 26. pieds nu8 : what is the peculiarity of nu f 

42. z. n'^tait "pBS fllle k . . : notice the omission of the article in 

such expressions. 

M 8. tu n'as pas entendu parler du chemin : entendre parUr 
de, ' to hear of ' ; entendre dire que . . , ' to hear that . . ' 

,, 16. zn' est avis : a familiar locution. Cf. 'methinks.' 

43. 17. quelque chose de seigrneiirial : quelque chose, ' something,' 

is masculine, but quelque chose que, 'whatever thing/ 'what- 
ever,' is feminine — quelque chose qu'il aitfaite. 

,, 25. ravenelle, 'charlock,' a weed of the mustard famfly, grow- 
ing among the com, \dth a yellow flower. 

44. 6. des landes : one of the words of German origin, the meanings 

of which has undergone a change for the worse. Cf. rosse^ 
'jade,' from Germ. Ross (horse) ; bouquin^ ' old book,' from 
Germ. Buch (book). 

13. je ne me pardonnerais de nui vie : notice the omission 

oi pas with de ma vie. 

15. balbutia : sound the / like a c. 
,, 24. k pareille fdte : cf; p. 41, L 15. 

45. 21. 11 liii seznbla que . . : the subjunctive is used after il 

semble que when this verb has no indirect object ; il me 
semblait que nous itions perdus, but il semblait que nous 
fussions perdus. 

46. 7. que vous ne pourriez le croire : account for the negative. 
12. depuis que nous Thabitons : why the present ? 
19. seralt par aventure : see note on p. 34, 1. 5. 

47. 18. ne le cMent k aucune autre : for this idiomatic use of 

the pronoun le cf. tichapper belle, ' to have a narrow escape ' ; 
Temporter, ' to prevail, ' etc. 

34. cela me flait mal : bear in mind that ' it ' must alwa3rs be 
rendered by cela (or ce before itre), when used as subject and 
referring to a clause. 

25. inconvenant 'unseemly'; incommode, 'inconvenient' 

26. au srrand regrret de Laure : in such expressions as this, 
'to the surprise,' 'to the joy/ etc., the French always use 
an adjective, generally ^rtfff^. 
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plus de vlncrt ana : when should ' than ' be rendered by 
que before a numeral ? See note on p. 2, L ai. 

mais aussl, ' but on the other hand.' ' but then.' 

J'^tais loin de me douter qu'il eut : contrary to douter, 
se douter takes the indicative after que. Why is the sub- 
junctive used here ? 

TOOB^B, J'y pense. ' but, now that I think of it.' 

de cheveux blond cendr^ : two adjectives usea together 
to denote one colour remain invariable, the first of them 
being treated substantively. 

accusaient, 'betrayed,' 'revealed.' 

les t^n^bres : mention other nouns only used in the plural. 

vous lui ferez mes compliments : c£ /aire attention, * to 
pay attention ' ; faire une visite, ' to pay a visit. * 

30. fit tous ses e£Ebrts : notice the use of the possessive in 
French and not, as a rule, in English. 

31. si on TetUt prise au mot : here, on the contrary, the pos- 

sessive is used in English and not in French. 

60. 3. flnir par c^er : bear in mind this neat way of rendering 

the English ' at length.' 

.. 8. aprte qu'ils eurent disparu : why the past anterior? 

I, 21. il souriait is, of course, impersonal. 

, , 22. foudre is sometimes masculine in lofty style and in poetry ; 

always when denoting Jupiter's thunderbolt, and in the two 

expressions : un foudre diloquence, ' a great orator ' ; un 

foudre de guerre, 'a, mighty warrior.' Foudre, 'wine-butt,* 

from Germ. Fuder, is masculine. 

61. 2. avait I'&me delicate : when is the definite article used in 

French instead of the indefinite ? 

, . 20. Laure I'entendait autrement, ' that was not what Laura 
wanted. ' 

. , 25. peut-dtre vous en voudrait-il : cf. note on p. 3, 1. 3a 

62. 5. redoubla d'insistance : cf. note on p. 27, L 17. 

„ 14. comme Mahomet avec la montagrne : Mahomet, when 
pressed by the Arabs to perform a miracle in order to prove 
his commission, commanded Mount Safa to come to him, and 
as it did not stir, he said : ' God is merciful. Had it obeyed 
my bidding, it would have crushed us to death. I will there- 
' fore go to the mountain, and thank God for His mercy.' 

», z6» en ^talt venu k ses fins : notice the idiomatic use of en 
and the plural sesjlns. 

91 83. la podle (Lat. patellam), ' frying-pan ' ; le poile (Lat. pensile), 
'stove' ; le^te (Low Lat. petalum), 'palL'^ 
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63. 2. la mancduvre, 'working,' 'manoeuvre'; U manoeuvre, 

'workman,' 'labourer.' 

., 3. avoir raison de, ' to get the better of. ' 
, , 4. s'y prendre, ' to set about it. ' 

,, 12. on Ten tenait quitte, 'they would not require any from 

him.' 
,, 13. on se faisalt fort, ' they would undertake.' 

,. 26. de firaiet^ de coeur, ' wantonly.' 

64. 6. un Rohan : the Rohans. one of the oldest families in France, 

descended from the first kings of Brittany. One of them had 
taken for his motto — Roi tie puis, due ne daigne, Rohan suis. 

,. 10. QU*on lui faisalt entendre : why lui instead of le f 

,, II. de loin en loin . ., par-ci, pew-Ut: notice the frequent 

use of these adverbs of place as adverbs of time. 

,. 14. ne rompait qu'ii regrret : as a fencing term, rompre-=. * to 
draw back. ' 

„ 24. pltit k Dieu . . : cf. i Dteu neplaisel ' God forbid !' 

M 29. J'ai brul^ mes vaisseauz: here 'I have bound m3rself 
irrevocably. ' The reference is to Cortes, who on landing in 
Mexico set fire to his vessels, that the malcontents in his 
army might not force him to return. 

66. 20. comzne chien et chat : the article is often omitted in pro- 
verbial expressions. 

66. 13. fllle de see CBUvres : of. il est Jils de ses ceuvres, 'he is a. 

self-made man.' 

,, 16. le livre d*or : an official register in which, in the Italian 
republics of the Middle Ages, the names of the patricians 
were written in golden letters. The most famous, that of 
Venice, dated from 1297, and was destroyed exactly five 
centuries after, during the war of 1797. 

„ 24. qui vous permit : account for the mood. 

67. 8. qui riait dans sa barbe. ' who was laughing in his sleeve. * 

Rir* sous cape is also used in the same sense. 

22. "va pour ramoiur t ' hurrah for love ! ' 

26. d*un rol: Charles VII. (1403-^1). whom Agnes Sorel per- 
suaded to take up arms against the English. 

68. 7. quelle ftunllle ne s'empresaerait . . : notice the omission 

of pas afto* fut, fue, quel, used exclamativdy at the b^nningr 
of a question. When the sentoice is purely inteirogative, 
pas must be used. 

„ x6. U fit quelques pas : cf. — 

/aire pHsommier, • to take prisoner.* 

/airt mme prvmemade, * to take a walk. * 

ySnnr mm imvtmiaire, * to take an inventoiy^' etc. 
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68. 32. la statue du Commandeur, which invites Don Juan to 

supper, and finally punishes him for all his misdeeds. See 
MoUi&re's Don Juan ou le Fes tin de Pierre, 

., 23. roxnbre de Banco : in Macbeth, 

69. 4. saint Laurent, who was treasurer of the Church, having 

refused to give up the funds in his keeping, underwent 
martyrdom at Rome in the third century. 

M 13. quelque ancruiUe sous roche, ' anything in the wind * ; lit. 
anguille, • eel ' ; la roche, ' rock. ' 

M 15. il n'avait que faire de, ' he had no need whatever of.' ' he 
did not care a straw for. ' 

M 19. M. Ijevrault Vedt fobriqu^ lul-mdme qu'il ne YeHt pas 
ftdt autrement, ' even if M. Levrault had made him himself, 
he would not have made him different. ' Quand (or quand 
m^me), also with the conditional, can be used in the same 
sense. 

,, 22. toumer la tdte au errand industriel : notice this dative 
in speaking of parts of the body, and cf. une balle cctssa la 
jan^e d son cheval, ' a buUet broke his horse's leg. ' 

€0. 13. ne devait pas en dtre quitte k si bon maroh^, ' was 
not to get off so cheaply. ' 

, , 26. 9a, in speaking of persons, generally denotes contempt. 

61. 5. vous aura mcmqu^ : the second future often expresses 

probability. Cf. tl aura manqui le train, * doubtless he has 
missed the train.' 

,, 8. Frohsdorf, on the frontiers of Hungary, about thirty miles 
east of Vienna, had becpme in 1841 the residence of the 
Comte de Chambord. 

„ 21. quelle plti6 1 not ' what a pity ! ' but ' isn't it pitiful 1 * 

62. 13. du haut en bas, ' with the utmost contempt.* 
, . 17. c'est un peu fort 1 ' it is too bad ! ' 

,, 26. le marquis de Carabas : see note on p. 33, L 12. 

,t 27. la marquise de Pretintaille, 'a regular old-fashioned 
marchioness. ' This word pretintaille, the origin of which \t 
not known, meant a now antiquated sort of trimming, and 
was frequently used in contempt, during the Restoration, in 
speaking of the old nobles. Cf. Bdranger's lines :•*> 

Respectex ks quartiArs 
De la marquise de Pretintaille. 

63. 15. ne m'ait Daites : see note on p. 21. 1. 30. 

„ 26. est-ce k dire que . .7 'do you mean to say that . . ?' 

64. 3. s'il n'assistait pas . . : assister d, 'to be present at/ <to 

witness. ' 
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64. 7. sans avoir I'air d'y toucher, ' kx^ing as if butter would 

not melt in her mouth. ' 

,, lo. losraut^, 'uprightness' \ fidiliti, attachement^ 'loyalty.* 

,, 12. de la Borte : the only expression in which the definite article 
has preserved its etymological meaning of 'that' (Lat illam). 

», ., s'il xn'est ^chapp^ : see note on p. 15, 1. a. 

,» 13. qui ait bless^ : why the subjunctive ? 

,, 15. & la bonne heure I ' that is right * ; de honru keure, * early.* 

„ z6. & qui en as-tu 7 ' whom are you vexed with ? ' ' what's the 
matter with you ? * 

** 17. quelle mouche te pique ? ' what ails you? ' 

,, 36. sous le velours : cf. /aire patte de veltwrs (lit. of a cat 
drawing in its claws), ' to be all smirks and smiles.' 

65. 7. ne le rappeld,t : what are the rules for the idiomatic use of 

ne in clauses depending (i) on verbs of doubting, (a) on 
verbs of fearing ? 

,, 31. et j'^tais baron : for this very neat use of the imperfect 
instead of the past conditional cf s'il n'avait accouru d 
mon aide, je pirissais. Cf English 'were' for 'would be, 
•had been* for 'would have been,' in poetry. This idiom 
is ' vivid ' in its effect ; it shows how near a thing was to 
happening. 

66. 7. tu le haro^les : mention other verbs in -eler which take a 

grave accent before a mute syllable instead of doubling the /. 

t, zz.de quelle ffei^on : bear in mind that with the words ' way/ 
' fashion, ' ' manner, ' in is generally translated by de, and cf. 
la f Of on dont il park, ' the way in which he speaks.' 

z8. de guerre lasee, 'from sheer weariness.* • Cette locution,' 
says Littr^, ' repr^sente une figure bardie od la lassitude est 
transport^ de la personne & la guerre : de guerre lasse, la 
guerre ^tant lasse. c'est-i-dire les gens qui font la guerre 
6tant las de la faire.' 

Z9. que la Bretfifirne eiit k Ivfl oflHr : account for the mood. 

M 20. on n*ei!lt pas ^veill^ . . : for this construction see note 
on p. 59, 1. 19. 

•t .» defiance, 'distrust'; d^Ji, 'defiance.' 

33. ^tait des plus charmants : notice this elegant use of the 
superlative in the plural. 

67. 5. du fliuboursr Saint-Qermaln : the aristocratic quarter of 

Paris. 

r» 8* quand bien xndme, quand mime, and not infrequentljr 
quand alone, with the conditional = ' even if. ' 
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67. II. rompre en vlBi^re k, * to fall right out with,' lit. ' to break 
one's lance in the visor of.' 

., 15. ne I'avait entendu que de reste. 'had understood it 
only too welL ' 

„ 25. k lui xnettre la puce k I'oreille : a very homely expression ; 
say, ' in making him uneasy. ' 

€8. 3. bon gr^ mal gr6 : here mal is an adjective, as in the ex- 
pression 6on an, mal an, ' one year with another. ' 

17. coxnme Marlborough : an allusion to a well - known 
nursery rhyme, in which the Duchess of Marlborough is 
anxiously waiting for her husband's return from the war, but — 

Malbrook ne revint pas. 

21. k Varus: after Augustus was informed of the defeat of 
Varus by the Germans, in which three legions perished, he 
was so overwhelmed with grief that he was often heard to 
exclaim, ' Varus, give me back my legions ! ' 

69. 7. ne battait plus que d'une aile : ne battre plus que dune 

aile means ' to be much fallen off,' ' to be on one's last legs.' 

M 19. pour Dedre bouillir la marmlte, ' to supply his table. ' Cf. 
la marmite est bonne dans cetie maison, * they keep a good 
table in that house ' ; tnarmite, ' pot. ' 

,, 25. n'eut fait des slennes. 'had not played some tricks' ; cf. 
il en a fait de belles, ' he has done fine things indeed.' 

., 30. comzne Caleb refers to Caleb in Scott's The Bride of 
Lammermoor. 

70. 16. pour veiller au firrain. ' to look after his own interests. * A 

naval expression, in which grain literally means ' squall,' 
* gust of wind. ' 

22. livres : the French * livre, ' worth about i<)d. , has been super- 
seded by the ' franc, ' but the term is still used occasionally — 
il a dix mille livres de rente, ' he has ;^400 income.' 

31. M. de Talleyrand (i 754-1 838), the most famous diplomatist 
of his time, a man of great skill and infinite wit, but without 
scruples, who successively served every government 

71. X. au congr^s de Vlenne : this congress was held from 

3rd October 18 14 to 9th June 18 15, to regulate the state 
of various countries and maintain the balance of power in 
Europe. 

„ 19. allons done I ' nonsense ! ' Cf. Engl. ' get along with you ! ' 

,. 27. il a fidlu que . . Laure allAt, ' Laura must needs go.' 

72. 2. aura parl^ : cf. note on p. 61, 1. 5. 

13. j'en prendrais ais^ment mon parti, 'I should readily 
resign myself to it.' 
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73. 6. je tiens autant & les grarder : tenir d, ' to be anxious to/ 

also • to care for," ' to value ' ; tenir de, * to take after.' 

17. mia^re, 'trifle.' 

26. oe n'est pas k moi qu'il fiaut vous en prendre. ' it is 

not on me that you must lay the blame. ' Cf. s'y prendre^ 
• to set about it,' * to proceed/ ' to go to work.' 

74. 12. je me le disais & moi-mdme : this use of the pronoun le 

has already been explained. Account for it 

17. ne courdt ];>a8 : why the subjunctive ? 

19. Levrault est restd au glte : notice the jeu de mots ^ 

levrault, ' leveret,' Sind £ite, * the "form " of a hare.' 

21. I'emportent : see note on p. 47, 1. 18. 

23. k la errAce de Dieu 1 ' well, happen what may ! ' 

24. de leur dlsputer la partie, ' to struggle with them for the 
victory.' Cf. quitter la partie, ' to throw up the game.' 

29. Waterloo . . Austerlitz : the battle of Waterloo was 
fought on the i8th of June 181 5 ; in that of Austerlitz (in 
Moravia, ten miles from Brtinn), Napoleon defeated the 
Austrians and Russians on the 2nd of December 1805. 

75. 2. verriez-vous : see note on p. 34, 1. 5. 

27. oonune quatre, ' heartily. ' Cf. se mettre en quatre, * to 
make the greatest effort,' ' to strain every nerve.' 

29. fit tous les ft^is de I'entretien, 'was the sole topic of 
their conversation. ' Cf note on p. 10, 1. 22. 

30. bons apdtres, a proverbial locution, ' good creatures.* Cf. 
Racine's Les Plaideurs, Act ii. 1. 145 : — 

Tout Picard que j'^tais, j'^tais un bon apdtre. 

lis s'en donn^rent k ccBur Joie. ' they indulged their feel 
ings to their hearts' content. ' 

76. 4. lendemain : for the formation of this word see note on 

P- 37. 1- 17. 
5. les progrr^ : notice the plural, and cf. /aire des progrks^ * to 
make progress.' 

17. chauffito & point : cf — 

chauffer une affaire, ' to push on with an afi^ir.' 
de la viande cuite a point, ' meat cooked to a ttum.' 

77. 3. escarcelle, ' purse. ' An obsolete word from Low Lat. scarpi^ 

cella (O. H. Germ. Scherbe). ^charpe, • scarf, ' formerly a large 
purse carried by pilgrims round their necks, ccmies from 
the same German root. 

9. oomme lis en ^talent convenus : see note on p. 5, I 19. 

19. avaient mis de I'eau dans son vln, ' had sobered him.' 
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77. 21. qui ne semble flacUe : for this important construction see 

note on p. 21, 1. 30. 

78. z. oomme sur dee roulettee, ' swimmingly ' ; lit. ' as on 

casters.' 

M 20. la vaee, 'mire'; levase, 'vase,' 'vessel.' 

une fine znouche, ' a sly puss. ' 

de quel fix>nt aborderait-il . . ? ' how could he dare to 
approach . . ?' 

radouber, ' to refit ' ; a naval term used here jocularly. 

le G^ronte . . le Caeeandre : characters who appear in a 
great many plays, and whose names are often used in the 
sense of ' old dupes. ' 

il ee ronfirealt les poingre, ' he was fretting himself.' 

lee Titans : the children of Heaven and Earth, who revolted 
against Saturn, and were hurled into Tartarus by Jupiter's 
thunderbolt. 

26. comme le troisi^zne larron de la ftible : La Fontaine's 
fable Les Volevrs et VAne — 

Pour un &ne enlev^ deux voleurs se battaient : 
L'un voulait le garder, I'autre le voulait vendre. 

Tandis que coui>s de poing trottaient, 
Et que nos champions songeaient k se d^fendre, 

Arrive un troisieme larron 

Qui saisit maitre Aliboron. 

27. liool, 'halter/ old form of licou, from Iter (Lat. Ugar^ and 
col^ cou (Lat. collum). 

28. Aliboron : the origin of this name, often given by old writers 
to the donkey, is not known. According to an ingenious 
inventor of fanciful etymologies, a barrister having once used 

. alibarum as the genitive plural of alibi, this barbarism came 
to mean an ignorant person. 

31. ^chec pour ^chec, ' if he must fail.' Cf. pirir pour pirir^ 
il vattt mieux pirir victorieux, ' if we are to perish, it is 
better to perish victorious. ' 

81. I. mieux valait : for the omission of the pronoun il cf. autant 
vaut. 

2. que de partagBr : notice the use of de before the infinitive 
in the second term of a comparison, after aimer mieux, 
valoir mieux, and plutSt que. 

3. 11 eut improvise : the past anterior is often used, instead of 
the preterite, after an adverbial expression of time, to mark 
the rapidity of an action. 

4. qu'etlt jamais oon9U.fir^n^ral d'arm^: account both for 
the mood and the omission of the indefinite article, already 
explained. 
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92. 9. non pea k poursuivre les papiUons : like Red Riding. 

Hood. 

, , 33. les miirs de Thebes : Amphion was supposed to have 
built Thebes with his lute, the music of which was so har- 
monious that the stones danced into walls of their own 
accord. 

93. 6. vos actions avaient un peu baiss^, 'your credit was 

somewhat shaken ' ; action, ' share. ' 

,, 12. un bon coup d'^paule. ' a good lift.' Cf pousser d la roue, 
* to lay one's shoulder to the wheel,' 

94. 15. si, du temps du rol Henri, Paris valait bien une 

messe : an allusion to a supposed sajring of Henry IV. , 
when he abjured Protestantism in order to ascend the throne. 

19. au rebours de, ' contrary to.' Cf. — 

hrosser du drap d rebours, ' to brush cloth against the nap.' 

itre d rebours, * to read backwards.' 

prendre tout d rebours, ' to misconstrue everything.' 

30. Je n'oublierai de ma vie : see note on p. 44, I. 13. 

96. I. & firrand'peine : see note on p. 17, 1. 28. 

„ 3. 8*11 se fSA retoum^ . ., et que see yeuz eussent 
renoontr^ : the subjunctive, as already noticed, can be 
used after si only when the verb is in the pluperfect, but it 
must always follow que standing for si. 

,, 16. ce ne doit pas dtre . . que ton vioomte: notice this 
use of ce with the verb itre followed by que to emphasise the 
subject, which in this case always stands last. Cf. c'est une 
belle ville que Paris. 

,, 17. GTrand'choee is only used in negative, interrogative, or dubi- 
tative sentences. For the apostrophe see note on p. 17, 1. 28. 

,, 24. la verte flB^n : cf. les vertes allures, p. 3, 1. i. 

96. 2. n'^tait rien qui vaille : notice the exception to the rule on 
the sequence of tenses. 

5. pour enlever toutes vos ssnnpathles : cf. ces paroles 
enlevirent toute la salle, ' these words threw the whole house 
into raptures.* 

10. je n'ai Jamais donn^ . . : cf donner dans le panneau, ''to 
fall into th^ snare,' ' to be taken in.' 

14. de quel cdt^ la miche est beurr^ : another of those 
locutions, ' emprunt^es au vocabulaire des petites gens,' which 
M. Levrault could not well get rid of. 

„ 81. bien entendu, 'of course.' 

ff 32. le p^lerin en veut k mes ^cus. 'the fellow has set his 
mind upon my money-bag.' 
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96. 23. iin galant hamme : see note on p. 34, 1. 13. 

, , 29. un d^pit ainoureuz : one of Moli^re's early plays is entitled 
Lt Dipit amoureux. 

97. I. pour tout de bon. 'in earnest.' , 
,, .5. de plus belle, 'louder than ever.' Cf. — 

il m'en a dit de Selles, 'he has told me a heap of fine 

stories.' 
il en a fait de belles, ' he has done fine things indeed.' 
vous me la donnez belle, ' pretty story, that. ' 

f, 30. je lui dirai son ftdt, ' I'll give him a piece of my mind.' 

,, 31. lexnasque, 'mask'; la masque, 'imp,' 'hussy.' 

98. 17. J 'ad la tdte pr^s du bonnet, ' I am hasty.' Notice — 

mettre son bonnet de travers, ' to be out of temper.' 

Jeter son bonnet par-dessus les moulins, ' to throw off all 
sense of propriety. ' 

opiner du bonnet, ' to nod assent.* 

prendre une chose sous son bonnet, ' to assume the respon- 
sibility of a thing. ' 

c^est bonnet blanc et blanc bonnet, ' it is six of one and 
half a dozen of the other. ' 

ce sont deux tetes dans un bonnet, ' they are hand and 
glove together.' 

,» 38. Qu'edt Jeunais inspires . .: why the subjunctive ? 

99. 14. ruses, detours, basses manceuvres. rien ne m*a 

Co€Lt<^ : notice the frequent omission of the article in 
enumerations, and state when the verb, having several sub- 
jects, agrees with the last only. " 

20. toute haAgn6e : explain the peculiarity of the adverb tout. 

33. ce que la passion d^batne de tempdtes : cf. ce quit 
avail de courage VcU>andonnat 'what courage he had !br- 
sook him.' 

26. la motisse, ' moss ' ; le mousse» ' cabin-boy.' 

100. 23. en avoir flni : for this idiomatic use of en cf. — 

cela n'enjlnitpas, ' there is no end of it.* 
a n'enplusjinir, ' without end.' 

101. 14. Je fbisais le serment : notice — 

prater serment, ' to take an oath. * 

faire priter serment d quelquun, ' to put some one on his 
oath.' 

Serment (Lat. sacramentum) is the doublet of sacrement, 

102. x8. prlt sur la table : notice the preposition, and cf. prendre 

sur son sommeilt ' to. retrench from one's sleep. ' 

103. 6. fit le pied de Gprue, ' should be dancing attendance.' 
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103. 6. sans demander son reste, ' without waiting for an]rthing 

more ' ; lit. ' without asicing for his change. ' Cf. je lui ai 
donni son reste, ' I gave it him finely.' 

7. baissa le nez : cf. — 

fermer d quelquun la porte au nn, ' to shut the door in 

some one's face. ' 
mettre le nex a iafenitre, ' to look out of the window. * 
se rencontrer nex a nex, ' to meet face to face. ' 

iz. sa raison s'y perdait : cf. — 

Je tn'yperds, * I am quite bewildered.* 

fy perds mon latin, ' I am at my wits' end.' 

16. pour le coup, ' this time. ' 

26. lorsqu'il apprendrait : notice this idiomatic use of the 

conditional after a conjunction of time. 

,, 28. dtre le dindon de la flEuroe, ' to be the dupe' ; a familiar 
expression which has become proverbial. 

104. 13. que void : for an explanation of this use of que with voici 

cf. note on p. 89, 1. 9. 

M >• mettre au oourant de. 'to acquaint with,' 'to post up 
in . .' 

106. 2. le EK>n du cor : notice — 

d cor et d cri, lit. 'with horn and voice,' fig. * loudly,' 
' vehemently ' ; demander quelque chose a cor et a eri^ 
* to be clamorous for something. * 

4. hulssier: from huts, formerly uis (Lat. ostium, 'door'). 
For the addition of the A cf Aaut (altus), huile (oleum!), 
huit (octo), Hurler (ululare), etc. 

15. tant en principal qu'en Int^rdts: cf. tant pleins que 
vides, ' both full and empty.* 

27. ne le perdaient pas de vue : observe the difference be- 

tween the French and the English constructions. 

106. I. il s'en manque de . . : il sen faut de is frequendy used in 
the same sense. 

,, xo. conune Sgranarelle : see Moli^re's Don Juan ou le Festin 
de Pierre, last scene : ' Ah ! mes gages ! mes gages ! Votl&, 
par sa mort, un chacun satisfait . . II n'y a que moi seul 
de malheureux. Mes gages ! mes gages ! mes gages ! ' 

16. se tenir sur le qui-vive. 'to be on the look-out, on the 
alert ' ; il est toujours sur le qui-vive, ' he is very touchy.' 

„ z8. chat ^baud^ craint I'eau chaude {froide is generally 
used instead of chaude), 'a burnt child dreads the fire,* 
or, • once bitten twice shy.' Cf.« — 
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d hon chat^ bon rat* tit for tat.' 

il ne faut pas iveuler le chat qui dort, ' one must not 
rouse the sleeping lion. ' 

107. 3. avec un peu de litt^rature : cf. n' avoir pas de littira- 

ture, ' to be illiterate. ' 

,, 28. saint Louis : Louis IX. reigned from 1226-70. 

108. I. du pr^tendant : the Comte de Chambord ; see note oil 

p. 21, 1. I. 

„ 12. il n'eut tenu'qu'^ elle de . ., 'had she wished it, she 
could . / Cf.— 

cela ne tient qu*d vous, ' it only depends on you.' 
qu'd cela ne Henne, ' never mind that. ' 
s'it ne tient qu'd cela, * if that is all.' 

». *> la Vend^ : where the Royalist cause preserved many warm 
partisans long after the victories of the republican armies. 

,, 14. lev^e de boucliers, 'rising in arms'; lit. 'raising 'of 
bucklers. ' 

,. 17. ne revenait pas : * could not recover.' Cf. Je n'en reviens 
pas, ' I cannot get over my surprise. ' 

109. I. Henri V : the title given by the Legitimists to the Comte 

de Chambord in anticipation of his accession to the throne. 

,, 3. n'entendait pas de oette oreille, 'would not listen to 
that.' 

,, 8. en voilLait . . aux millions : see note on p. 96, 1. 22. 
M 30. elle poss^dait son Levrault : cf. — 

il posshde Hen cette affaire, ' he is thoroughly acquainted 

with this affair. ' 
// posside dienses classiques, ' he has bis classics at his 
fingers' ends.' 

,, 27. il n'^tait pas l>esoin : note the impersonal use of etre in- 
stead of ^ avoir, and cf. il est des homtnes qui . ., ' there 
are men who . .' 

,( ,, du fll d'Ariane: the daughter of Minos (Ariadne) gave 
Theseus the thread by means of which he was able to get 
out of the labyrinth after killing the Minotaur. 

110. 4. de Tamphitryon : the use of Amphitryon's name in the 

sense of ' host,' ' entertainer,' is due to Sosie's famous say- 
ing in Moliere's play, Act iii. Sc. 5 : — 

Le veritable Amphitryon 

Est TAmphitryon ou Ion dine, 

>t 23* d6me, from Ital. domo. The circumflex is sometimes used 
as a sign of the length of a syllable, though no letter has 
been suppressed. Cf. extrhne (Lat. extremunC)^ thidtre 
[tkeatrutn), 

O 
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110. 30. comme maltre oorbesu: in La Fontaine's fable, Lb 

Corbeau et le Renard, the tox sajrs : — 

H6 ! bonjour, monsieur du corbeau. 

Que vous 6tes joli I que vous me semblez beau I 

Sans mentir, si votre ramage 

Se rapporte^ k votre plumage, 
Vous 6tes ie ph^nix des hdtes de ces bois. 

111. 2. fttire la roue, of a bird, ' to spread its tail/ fig. < to stmt.* 

, , 10. au Boleil, ' in the world. ' 

„ 14. qui ne lui allaient pas k la cbevllle. 'who wqre in- 
finitely inferior to him. ' ChevilU, 'ankle/ 

If 19. pour les ftmes bien n^es : cf. in Le Cid, Act ii. Sc. 2, 
Rodrigue's reply to the count when, having challenged him, 
he is told he is too young to cross swords with him : — 

Je suis jeune, il est vrai, mais aux Smes bien n^es^ 
La valeur n'attend pas le nombre des ann^es. 

112. 7. quand 11 eut achev^ : why the past anterior? 

M 13. qui ne s'empress&t : see note on p. 21, L 3a 

., 17. quand bien mdme, ' although,' ' even whilst' 

,, 18. c'est que vous vous soyez adreee^: acconnt for the 
mood. 

. , 24. ob. voulait-elle en venir ? ' what was she driving at ? ' 

113. 8. r^toflfo d^Tin homme d'llitat : note ce soHt gens de nUme 

itoffii^ ' they are all birds of a feather.' 

114. 2. d'arracher quelque jeune AcfalUe de sa tente: the 

Iliad begins with a quarrel between Achilles and Agamem- 
non, in consequence of which the former refuses to go to 
battle and remains in his tent 

,, 31. on se lasse de tout, mdme de I'ennui : cf. Lamartine — 

Mon coeur lass^ de tout, m^me de I'esp^rance. 
116. 3. dompt^ : the p is silent Cf. baptinu, sculpteur^ etc. 

,, 28. ma semalne est achev^, 'my week's duty is over,' i.e. 

' I have renounced the world. * 

116. I. & Dieu ne plaise 1 ' God forbid ! ' cf. plUt d Dieu . . 1 

* would to Heaven . . ! ' 

20. que voulez-vous ? ' what would you have ? * 

23. en fin de compte : see note on p. 2, 1. 20. 

117. 8. me regardent : state the mood and account for it 

,, 12. en fSaisaient ^ leur tdte : cf. — 

il n en fait qu*d sa tete, ' he will listen to nobody.' 
il a de la tite, ' he is self-willed.' 

,, 31. Probsdorf : see note on p. 61^ L 8. 

118. 15. en trois jours : see note on p. i, L ^9. 
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118- 25. k ce oompte, 'in that case.' 

119. 3. usant de son droit : distinguish between user and user de. 

7. Je aula tranquille : note — 

soyez tranquille, * don't be uneasy,' ' never fear.' 
. reslez tranquille, ' be quiet. ' 
laissez-moi tranquille, * leave me alone ' ; ' nonsense. ' 

12. quels qu'en solent lea hdtea : quel que is used in con- 
nexion with a noun or pronoun subject, quelque . . que in 
connexion with a noun object-— ^»^/^j que soient z»s in- 
tentions ; quelques intentions que vous ayex. 

23. battaient dea ailea*: see note on p. 27, L 17. 

29. tenir la dragr^ haute h. quelqu'un, ' to keep some one 
long. in suspense,' or, as here, 'to make him pay dear for 
something.' Dragie, 'sugar-plum,' ' sugared almond. ' 

120. 2. retombait : note the graphic use of the imperfect inst^id 

of the conditional. 

,, 23. soyez lea blenvenua : see note on p. 86, 1. 8. 

1 1^ 30. le chemln de aon znanoir : note the preposition — la route 
de Londres, ' the road to London,' ' the London road.' «• 

121. 7. ae pr^aentait : see note on p. 120, 1. 2. 

„ 13. entrait au Luzembourer : see note on p. 16, 1. 8. 

., 14. comme un ftne dcuia un znoulin. i.e. 'easily.' The 
use of this proverbial locution in speaking of M. Levrault is 
rather hard upon le grand industrieU 

„ 23. lea nocea de Gamache : an allusion to an episode in the 
famous novel of Cervantes, in which Don Quixote and his 
faithful squire Sancho Panza are invited by a rich peasant, 
called Gamache, to a sumptuous wedding-feast. 

122. 5. foire dea grorgea chaudea de, ' to chuckle at/ ' to have 

a good laugh over.' 

„ 12. Jour de Tan, or nouvel an, * New Year's Day,' when sweets 
and presents are given. 

„ 15. dans la peau : familiar idiom for d la place. 

„ 21. ce ne fat que bala : when used impersonally with ce, 
instead of il y a, before a plural noun, the verb itre may 
be put either in the singular or plural. 

„ 24. auz gr&oea de la dsale la pr^voyanoe de la fourmi : 

see La Fontaine's Fables, Book i. i. 

128. xo. aana-culotte : the name given by the Royalists to ihe 
Republicans during the French Revolution. 

M 12. un billet de part : un billet de /aire part, a circular letter 
on the occasion of a birth, marriage, or death. Faire parf 
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de qttelque chose d quelqtiun, ' to acquaint some one with 
something.' 

123. 17. que n*etlt pr^va rm eqxrit . . : accomit for the inversion. 
,, 19. de la place : a mOitaiy tenn here. 

IM. I. Ik De pas le heurter de front : note — 
attaquer de front, * to attack in front' 
heurter de front les prijugis, no nin coonter to prejudices.* 
marcher quatre de front, ' to walk four abreast ' 

»• 14. M. Levrault. tout sec et tout court, 'plain M. 
Levrault,' lit ' M. Levrault, dryly and curtly.' 

„ 17. e'en ^tait fait des . ., 'it was all over with the . .' Cf. 

Engl. ' I am done for ' ; Lat actum est de. 

„ 29. du noble fiaubourgr. i.e. ' le faubourg Saint-Germain.' 

120. 3. I'^igr^rie : the nymph who helped Numa in his wise legislation. 

tt 4. rcxis ftiin^ants, 'sli^igard kings,' the last Merovingians, 
who allowed the mayors of the palace to deprive them of 
all authority. Faineant, formerly fait niant, ie. 'who 
does nothing.' Cf vaurien. 

tt IS* rendalt les vlsites : note — ' 

rendre iHsite, ' to pay a visit* 
rendre une visite, ' to return a visit* 

p, z6. la fiable de la Lice et sa Compagne : a bitch-hound, 
having borrowed another's dwelling, refuses afterwards to 
leave it. See La Fontaine, Book ii. 7. The last two 
lines of the fable have become proverbial : — 

Ce qu'on donne aux m^hants, toujonrs on le regrette . . 
Laissez-leur prendre un pied chez vous, 
lis en auront bientdt pris quatre. 

,, 19. le Veritable amphitryon : see note on p. no, 1. 4. 

126. 9. Qui salt vivre : cf. le savoir-vivre, ' good-breeding.' 

,, 15. au bois, i.e. ' au Bois de Boulogne,' at the west end of 
Paris. The ' Bois de Vincennes,' at the east end, though 
less frequented, is quite as beautiful. 

„ 33. un vMtable mus^: note the gender, and cf. apogie, 
athinie, camie, hynUnie, lycie, mausoUe, scarab^e, which 
are also masculine. 

127. 13. Ohantilly : see note on p. 22, 1. 21. 

122. a. oix son beau-p^re voulait en venlr: see note on p. 

112, 1. 24. 

,, 5. Fontainebleau : in the department of Seine -et-Mamo, 
famous for its magnificent forest and handsome castle, in 
which Nap>oIeon signed his abdication in 18 14. 

122i 5> o&oore Tin ooupi ' once more.' Note — 
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apris coup, * after the event,' * when too late.* 
d tous coups, * at every turn.' 
coup sur coup, *in close succession,' 'repeatedly,* 
pour le coup, ' this time. ' 

129. 37. panneau also means ' a snare ' ; donner dans le panneau, 
'to fall into the snare.' 

180. 8. 11 lui semblait que tous les visagres avaient . . : 

when is il semble que followed by the subjunctive ? 

I, 9. Phllibert Delonne : this great architect was bom in 15x8, 
and died in 1577. 

», 23. n ft'anchit Vapidement le Pont-RoyaJ : the Tuileries 
are on the right bank of the Seine, the ' faubourg Saint- 
Germain ' on the left. 

181. 2. briUait la route de Paris. ' was riding full speed to Paris.' 

Cf. il a brUli Paris, ' he has passed through Paris without 
stopping' ; cf. Engl, slang 'to scorch.' 

M 3. il traitait de billeves^es : cf. — 

il me traita en ami, ' he treated me as a friend.* 
il me traita defou, ' he called me a madman.' 

,, 12. il^urieuz, 'insulting/ 'disparaging.' Cf. dire des injures 
d quelqu'un, ' to abuse some one.' 

132. 4. rinscription que vous 7 avez fait placer : why is the 

participle invariable? 

M 13. oomme par enchantement : note the omission oi si, and 
, cf. comme pour dire, ' as if to say. ' 

,, 20. c'est k xnoi de vous remerder : see note on p. 12, 1. 5. 

133. 9. Je ne m'abuse pa.s sur . ., 'I do not delude myself 

about . .,' ' I am fully aware of . .' 

M 29. j'en entends de belles! cf. note on p. 97, L 5. 

,, 30. o'est k qui doxuiera son coup de lan^rue, ' they all vie 
in abusing it. ' ' 

184. 4. on s'y prend : distinguish between sy prendre and £en 

prendre a, both already met with before. 

„ 99. ^ VOUS entendre : see note on p. 40, L 18. 

186. 9. vienne le printemps : neater than que leprintemps vienne, 

„ 22. k la tribune, • in Parliament. ' Cf. f/loquence de la tribune, 
* parliamentary eloquence.' 

„ 31. marotte, 'hobby,' 'whim,' formerly *doll,' 'plaything/ 
'fool's bauble,' comes from the proper name Marie. So 
does marionnette, originally a small figiu-e of the Virgin 
Mary. 

186. 13. roturier, ' plebeian,' ' commoner/ from roture (Lat. 
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rupiura), which in the Middle Ages first meant ' a cleared 
plot of ground.' then ' land subjected to certain dues.' 

186. 29. vous avez pass^ un march^, ' yon have entered into a 
bargain.' Note — 

avoir bon marchi de, 'to easily get over/ 'to manage 
easily.' 
. . faire bom marchi de, * to think little of^' ' to make free 

with.' 

13T. 9. la ftuBllle royale vanait d*6fere cnieiUexiient ^proav^, 
viz. by the death of the king's sister, Princess Adelaide of 
Orl^ns, to whom Louis-Philippe was deeply attached, and 
who had great influence over him. 

,, 17. nagu^re, 'lately,' from ne, avoir, and guire, lit 'not mudi 
ago,' was formerly written in three words, n'a guire^ 
91 avail ffUre. 

18. plus de fdtes : like personnel rien, jamais, gt^, aucun, 
which are all etymologically affirmative, plus without n^ 
may have a n^ative meaning when the verb is understood. 

22. d^licee : this noim, like amour and orgue, is mascuUne in 
the singular and feminine in the plural. Dilice corresponds 
to Lat. delicium, dilices to Lat. delicias, 

138. 10. BUT son s^ant. ' sitting up.' 

M 17. Mirabeau. the most eminent orator of the French Revolu- 
tion (1749-91). He it was who, on the 23rd of June 1789, 
when the Master of Ceremonies bade the deputies of the 
Third Estate, in the king's name, leave the hall in which 
they were assembled, proudly answered : ' Allez dire & 
votre maitre que nous sommes ici par la volont^ du peuple 
et que nous n'en sortirons que par la puissance des balon- 
nettes. ' 

„ 22. du Carrousel : the ' Place du Carrousel,' one of the largest 
squares in Paris, is situated between the Louvre and the 
garden of the Tuileries. 

189; ' 9. (Xui done lul eiit appris . . 7 ' whoever could have taught 
her . .?• 

,, 19. plus le Jour . . : observe this construction, especially the 
place of the adjective. 

,, 25. pieds et poinirs 11^: note that the plural is used in 
French, and oi. de la tete aux pieds, ' from head to foot.' 

,, 27. mettre la demi^re main, ' to give the finishing stroke.* 

140. 4' psyoh^, 'large swing looking-glass.' Sound the / as in 
psaume, pneumatique, etc. 

14. 11 ^tait si content de se voir ainsi v6tu : cf. Le Bour- 
geois Gentilhomme, Act iii. Sc. i : * Suivez-moi,' says M. 
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Jourdain to his two lackeys, 'que j'aille un peu montrer 
mon habit par la ville ; et surtout ayez soin tous deux de 
marcher imm^diatement sur mes pas, afin qu'on voie bien 
que vous €tes k moi.' 

140. 26. 11 se prit k, ' he began to.' 

, , 28. un feu de paille, ' a mere flash. ' 

141. 17. un houveau Neptune : see Virgil's Aeneid, i. 124-1561 

where Neptune allays the storm raised by the Winds. 

,, 21. comme M. Jourdain: see Le Bourgeois Gentilkomtne, 
Act ii. Sc. 6, the famous scene in which M. Jourdain is 
told the difference between prose and poetry, and ex(ilanns : 
' Par ma foi, il y a plus de quarante ans que je dis de la 
prose, sans que j'en susse rien ! ' 

29. mettre au monde. ' to bring forth.' 

30. bureau, from hure (Low Lat. burro), at first ' coarse woollen 
stuff,' then 'table covered with that stuff,' then 'room in 

which the writing-table was placed. ' 

142. 5. la rue du Bac, so dear to Mme. de Stael, is on the left 

bank of the Seine, llianks to the ' Bon March^,' it is 
known to ladies all over the world. 

,, 12. au pavilion de Flore : the end of the Tuileries which faced 
the embankment. 

,. 19. en Tair : see note on p. 22, 1. 17. 

143. 15. J'ai le nez fin, ' I am far-sighted.' Avoir bon nez is also 

used in the same sense. 

,, 26. vouB V0II4 dans de beaux draps, 'you are in a fine 
pickle. ' 

,, 28. vous n'avez pas voulu d'un notaire : note the use of de 
with ne pas vouloir in the sense of ' not to care for,' ' not to 
wish to have. ' 

,, 31. chouannerie : see note on p. 83, I. 6. 

144. I. tenez-vous pour avert!, ' take this as a warning,' ' be on 

your guard.' Note un homme averti en vaut deux^ • fore- 
warned, forearmed.' 

9. rincendie, (Lat. inctndium) is masculine. Cf. amphibie, 
foie, ginie, parapluie. 

30. soyez tranquilles : see note on p. 119, L 7. 

146. 8. ^talent r^unies : riunir, like rassembler, is very often used 
without any reduplicative meaning. 

146. 2. fera maison nette. ' will clear the house.' 

,, zo. TenfiEint du miracle, i.e. the Comte de Chambord, so called 
because he was born after the death of his father, whom a 



>i 



II 



200 Sacs et Pardiemins 



1 



£uiatic. Loovd, had assusmated on the X5th of Fefaniaxy 
i8ao. to put an end to the Bombcn fiunDy. 

14i. XX. dn Bdamals: Hcniy IV.. who vas bom at Fan, the capital 
of Beam. 
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15. exattetion. ' cntfaasasm.' 

16. qne ne pvds-Je . . ! * vould that I could . . ! ' 
98. ypenaea-YOOsf * you don't mean it ! ' 

,. en a tfltd, * has had a try at it* 

147. 6. atteint d'rm ooup de foa . . : the constmction of this 

sentence is not strictly grammatical, as the participle should 
refer to the sobjecL 

xo. h point nonun^, 'just at the right moment' 

25. Je Ihisais bon marohi^ de mem ttfere : seenoteonp. 136, 
L 39. 

148. 7. k Elbenf : see note on p. 2. L 13. 

„ 32. nivellement. from ntvel, old f<Min of niveati, Lat. iiM/n. 
For this interesting change of / into n cf. mame. Old Fr. 
marie, Lat. margula : fateme. Old Yt. posierle, LaU 
fosterula, 

149. 6. panser, 'to dress (a woond).' 'to groom,' comes, like 

penser, 'to think,' from Lat pensare. 

7. tin corps de bAtlment. ' a detached building.' 

8. ne se flrent pas prier. ' did not require much pressing.' 
X4. k pas de loup. ' stealthily.' 

„ anx remises : see note on p. 36. L 9. 

16. prit dans son bu£R9t : cf. p. xos, L 18. 

, , 19. de la fabrique de Buolz et WIlriTigton : a well-known 
plated manufacture. 

100. X I. dos k dos. ' quits ' ; mettre deux fersonnes dos d das, ' to 
make up a difference equally between two persons.' 

„ 25. bonteuse comme une fouine : a parody of La Fontaine's 
line already mentioned — 

Hooteux comme un reoard qu'une poule aurait pris. 

M X7. oouleur de rose : note voir tout couleur de rose, ' to see 
everything in its brightest colours.' 

z8. oaucbemar: from Old Fr. eaitcher, 'to press,* Lat cai- 

care, and mar^ * demon,' the same as in nightmare, 

ao. pauvre comme devant : this use of devant instead of aw 
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paravantt which is now an archaism, is another remini- 
scence of La Fontaine. See La Laitiire et le Pot au lait^^ 

Quaodje suis seul, je fais au plus brave ua ddfi . . 

On m'^lit roi, mon peuple m'aime ; 
Les diadimes vont sur ma tete pleuvant : 
Queique accident fait-il que je rentre en moi-m&iie^ 

Je suis gros Jean comme devant. 

160. as. 8ur lee bras : cf. Moliere's Le Midecin malgri lui. Act L 

Sc. 1— 

Martine. J'ai quatre nauvres petits enfants sur les bras. 
Sganarelle. Mets-les a terre. 

,, 25. aval^ tant de couleuvres, 'swallowed so many bitter 
pills,' ' put up with so many vexations.' 

161. I. son air grc^rnon : note that grognorit like dispos, has no 

distinctive form for the feminine. 

3. pour lul ftdre pi^ce, ' to annoy her.' 
,, 26. Je n'oublierai de ma vie : see note on p. 44, 1. 13. 

162. 5. ni Tor ni les grandeurs ne no\is rendent heureux : 

this often-quoted sentence is the opening line of La Fon- 
taine's Philimon et Baucis. 

9. & oe compte : see note on p. 118, I. 25. 

II. ronfirer son ft*eln: lit. 'to champ the bit,' fig. 'to firet 
one's self.' 

168. 19. bien avant dans la niiit: as an adverb avant is only 
used with another adverb, as si, bien, plus, tris, trop^fort, 
assex. Cf. Corneille — 

Mais je vais trop avant et deviens indiscret 

,, M Us ^talent auz xvrises : see note on p. 84, L 15. 

, , 25. ceint d'une ^oharpe trloolore : as badge of his authority. 

.. 29. J 'en apprends de belles : cf. note on p. 97, 1. 5. 

164. 21. tdt on tard : note il vaut mieux tard que jamais , * better 
late than never. ' 

166. 2. myrmidon, or mirmidon, 'shrimp,' • pigmy.' The Myrmi- 
dons were a Greek tribe dwelling originally in the island 
of Aegina, then in Thessaly, whence they followed Achilles 
to the siege of Troy. According to Hesiod, a pestilence 
having devastated Aegina, ants were changed into men in 
order to repeople the country. 

7. apr^ vons dtre mis k plat ventre, ' after cringing.* 
Note ventre d terre (in riding), ' full speed.' 

la repartit : distinguish between repartir and ripartir^ 

166. 8. daim, fem. daine, Sound the m as an i». 

26. propos, 'talk,' 'words,' ' remarks,' never 'proposal.' 
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166. 37. Toe sourdes xnen^eB, ' your underhand practices.' 

167. t. mon dieu oul, ' why, yes.' 

,, 5. vouB emxnarqxiiser : a word coined after the pattern of 
sencanailUr, 

tt 8. fidllonna la nue : note the following idioms in which nue 
is also used instead of nuage : — 

forter jusqu* aux nties, ' to praise to the skies. * 

toniber des nues, ' to fall from the clouds,' ' to be amazed.' 

,, 30. sans dexnander son reete : see note on p. 103, L 6. 
,. ., au beau miUeu, ' right into the middle.' 

168. 16. leur nature premiere : cf. — 

la premiire idie^ ' the first idea.' 
fid^e premiire, ' the fundamental idea.' 

19. n'avait t6v6 que lea flfttee de la oour : note that rSver 
is often used transitively, especially when it means * to 
long for.' 

23. ne sachant plus 01^ se prendre: 'having no longer 
anything to cling to. ' 

169. II. toutes mondaines : why not ^outf 

91. k mleux comprendre les pontes : note that ^en, mieux, 
mal, pis, toujaurs, and most adverbs of quantity are gener- 
ally placed before the verb when it is in the present in- 
finitive. 

26. Louis Lacombe : a musical composer of some repute. 

31. dee p&tres : one of the few nouns that come from a Latin 
nominative. Pasteur comes from the accusative pastorem, 
Cf. sire (Lat senior) and seigneur (Lat. seniorem). 

160. la. Marcello, bom in Venice in 1686, died in 1739. His 

psalms are looked upon as the masterpiece of sacred music. 

„ 21. qu'il avait laiss^ grandir : why does laiss^ agree with 
que, whilst it remains invariable in the following sentence : 
ils se sont laissi batire f 

161. 23. la vie ch^ive : chitif is the doublet of capHf, Cf. 

' caitiff' and ' captive.' 

163. 10. ils ralentissaient le pas : note the article instead of the 

possessive. 

ft 33. grraver plus avant son imagre : see note on p. 153, L 19. 

164. 16. s'exaltalt, 'was working itself up.' 

,, 21. en toute autre circonstance : distinguish between toute 

autre chose and tout autre chose. 

22. znit le coznble & son anxi^t^ ' brought her anxiety to its 
height.' Note— 
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defond en combU, ' from top to bottom,* ' utterly.* 
pour commie de, * to complete,' ' to crown.' 

184. 25. see pr^paratUia : newer pr/paraHons in this sense. 

166. 4. VOU8 reprocher votre indifference : note the construc- 
tion, the same as with inspirer, demander, etc. 

166. 32. dans rAssembl^ constituante : the first Constituent 
Assembly began to sit at Versailles on the 5th of May 1789, 
under the name of States-General, and separated on the 
30th of September 1791. The second opened on the 4th 
of May 1848, and ended its work on the 4th of November 
by proclaiming the new Constitution, which established a 
democratic republic, with a president elected for four years, 
and one house of 750 members, to be elected, like the 
pcesideDt, by universal suffrage. 
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I. WORDS AND PHRASES 



FOR VIVA VOCE DRILL 



I^oie. — ^This Appendix gives the primary and ordinary meanings of words, 
and therefore does not in every case supply the best word to be used in the 
translation of the text. 

Some words and phrases are intentionally inserted several times. 

It is suggested that the phrases should be said in different persons and 
tenses, to insure variety and practice. 

All nouns to be given with the definite or indefinite article to show the 

gender. 

Abbreviation — sg. = * something.' 



WORDS 

1 a pufF, whifF 
intoxicating 
the giddiness 

2 to allure, attract 
a peer 

the peerage 

3 bearing, de- 

meanour 
to enjoy sg. 
the value 

4 covetousness 
to rely on . . 
a bc«rding- 

school 

5 to swallow, de- 

vour 
a coat of arms 
a hare 

6 to stifle 

to lower, hum- 
ble a man 
dazzling 

7 the cottage, hut 
embattled 
mushrooms 



8 to undertake sg. 



WORDS 

the starting - 
point 

a butterfly 

the seal 

a patent, di- 
ploma 

to lose one' sway, 
to stray 

a churchwarden 

to succeed in . . 

a sparrow 

an aviary, cage 

the playground 

the support 

the stamp , trade- 
mark 

the breath 

the dowry 

the son-in-law 

to be sure, most 
decidedly 

the thread, net- 
ting 

chivalrous 

to take, hire ; 
also to let 

the poultry-yard 



PHRASES 

near the market 

so far, up till then 

to develop quickly (use tarder) 

to use an expression 

to forget in the end that . . 

to give one a sound scolding 

to laugh at one 

to fish with a fly, ( . . line) 

to be well provided for {/am) 

not to fail to do sg. 

to turn one's back on one, to 

forsake one 
to forestall one's revenues 
to pay one back in his own coin 
to feel as if one were going to 

die for shame 
to put on a dress 
to take it into one's head to . . 
to raise one's self above some one 
to marry one for love 
to be dying to do a thing 
to cross an abyss 
to buy a pig in a poke 
to travel over a country in all 

directions 
to apply to some one in perfect 

confidence 
to explore the neighbourhood 
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the dog-kennel 
the cellar 
the stable 

9 to prowl, rove 
the disdain 
¥raggishness ; 
roguish trick 

10 the finger 

to receive, wel- 
come 

11 to meet one 
a treasure 
offshoot, scion 

12 to depend on., 
the rag. shred 
a property, 

estate 
18 the cake 
to start first 
the grass 

14 a four-wheeler 
to jolt, toss 

about 

15 to abound 
the poppy 

the acconiplice 

16 the mj'story 
the sleep 
to be shy, 

bashful 

17 an inn 

a flourish of 

trumpets 
the wax candle 

18 the footman 
the lawn 

a rocket 

19 riding-boots 
the group 
the pocket 

SO the gaiters 
the drawii\g- 

room 
a league 
21 to be shaken, 
iix>\«d by , , 



WORDS 

beforehand 
above all 
the moat 

to covet 

jeering, chaffing 
the check, defeat 

to overwhelm 
to rouse 
the crusade 
the shadow 
creviced, 

cracked 
to scour, dean 
the footboard, 

stepping-stone 
gallant, doughty 
the information 
the repayment 
the post, mail 
the saddle 
the top. outside 

(of a coach) 
the dupe 
plebeian, vulgar 
to know by heart 
an ermine doak 
punctually 
to expect sg< 

with difficulty 
the feast, bian> 
quet 

[send 
a windfeU, god* 
the foliage 
the fireworks 
the sealing-wax 
^to read^ aloud 
the blow, stroke 
a \-erse 
precisehr 
to o\%-n. confess 

vigorottsty, 
smartty 
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to keep up a lordly standard in 

one's house 
to associate only with people of 

the upper classes 
to retreat crestfallen 
to show some one one's gratitude 
to rub one's hands 

to start on one's journey 

to hit upon a thing 

to know very well that . . 

a few yards away from . • 

to give up a pleasure 

to take a step {Jig) 

to seize an opportimity 

to make three millions by sell- 
ing cloth 

a fortnigh^hence at the latest 

they alone are to be feared 

to have no idea that . . 

to draw up a contract 

to watch the departure 

on the threshold of the door 

to crack the whip 

to dare to aspire to a girl's hand 

to take sg. seriously 

to treat a matter lightly 

to make one's self coinfortable 

to go at full speed 

to haA-e great difficulty in making 
him understand that . . 

at sunset 

to be in full dress 

the chttcest dishes 

to be attired in a blue livery 

a pair of ydlow plush breeches 

she could not hdp smiling 

to come forward to meet some one 

to open one's eyes wide 

to hand some one a letter 

all the aristocraqf of the nei^« 

bourhood 
for twenty miks loond 
to be related to some one 
the t^ct remains that . . 
to show one's sdf at Court 
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the gulf 
the support 

22 to demand, 

exact 
mere talk 
his ancestors 

23 a peony 
the knight 
the eve of . . 

24 the bank (river) 
to struggle 

to slip 

25 to turn pale 
a model 
ugly 

26 a brougham [ette 
a brake, waggon- 
to strut, make a 

27 a wing [show 
a task 

the expectation 

28 the leaven, 

yeast, re- 
mains 
the hatred 

29 to put the 

horses to 
a perch, pole 
the pigeon- 
house 

30 the ribbon 
the waistcoat 
his free-and- 
easy manner 

81 an armchair 
to steal away 
a button 

32 a shower 

a pledge 

kindness 
88 the care 

everywhere 

courtesy 
84 the silence 

the field 

the race 



■ WORDS 

the audience 
to take place 
the patrimony, 

inheritance 
to strut about 
repeatedly 
the gout 
suddenly 
piercing 
the current, tide 
the wheel 
to pound, crush 
to talk 

to return home 
a glance 
the coach-house 
a scullion 
a loophole 
to pass by (of 

time) 
the railing 
the calculation 
to value, prize 
the banner 
a stool 
a doughty 

knight 
the right 
a puff of wind 

to boast, brag 

a spur 

a servile bow 

to refresh one's 

self 
to stop 
bold 

a pilgrim 
strange 
the duty 
a phalanx 
fierce, obstinate 
ready 

to complain of., 
an acquaintance 
to neglect 

P 
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to frown, knit one's brow 

to have no need to . • 
at long intervals 
to wish one well 

all agree in saying that . • 

by the riverside 

to follow at some distance 

to wring one's hands 

to jump into the water 

to keep one's vow 

a thousand pounds down 

to be of the same opinion 

to be twenty at the outside 

kennels chock-full of dogs 

to clap some one on the shoulder 

to rub one's hands 

to take for one's motto 

to change one's clothes 

to look like a gentleman 

to break out into abuse against 

any one 
unknown to himself 
a poor, penniless, coimtry squire 
I don't care a straw about it 
to show him what metal we are 

made of 
without being moved (of feelings) 

without offending him 
to be elegantly dressed 
a cluster of trinkets 

to return thanks to some one 
to find one's self face to face with 

some one 
sir, here I am 

to turn abruptly towards one 
to lean with one's elbow on sg. 
the thread of the conversation 
to be infatuated with one's titles 
to bury one's self alive in the past 
to keep down one's emotion 
to ruin some one in his best years 
to live in retirement [tude 

to incur the reproach of ingrati- 
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35 the song 
the delight 
haughty 

36 the recollec- 

tion 
to walk 
to appease 

37 to crumble 

down 
a piece (of wall) 
the ivy 

38 a sly fellow 
mortgaged 
the fog 

89 a pilot 

the competition 
to dread 

40 a symptom 
unforeseen 
the hillock 

41 the furze, gorse 
the heather 

a swamp , morass 

42 the priest 
at least 

a shepherdess 

43 to bind, tie 

to run out into., 
the wound 

44 an escutcheon 
to stammer 
uninhabited 

45 to spoil, dis- 

figure 
to reveal 
to guess 
•46 guilty 

a foreigner, 

stranger 
the choice 

47 noisy 
a fit 

to laugh at . . 
a sample 

48 the luxury 



WORDS 

a shade (of 

colour) 
to be drowned 
a gesture 
to count 
to excuse, let off 
to enjoy sg. 

an owl 

a heap, pile 

to be hmited 

to . . 
to become rich 
greedy 
a meal 

a helmet 

a courtier 

a slipper 

narrow 

entangled 

the edge 

the path 

a bog, slough 

an ash-tree 

alive 

the farm 

an ear 

the rushes 

a willow 

a tree-fi-og 

a thoughtless act 

to rest, take rest 

an ornament 

pliancy, versa- 
tiUty 

cunning, sly 

a dart 

to be tempted 

to . . 
the key 

to begin to . . 
to quote 
unseemly, un- 
becoming 



PHRASBS 

to be more and more astonished 
to wake up with a start 
to bear some one a grudge 

to feel freed from, relieved of 

all remorse 
it is getting late 
to have one's revenge 
to spend a delightful evening 
to get to like some one 
to dig one's hands into one's 

pockets 
outside his own house 
to recover one's money 
to enjoy one's self at the expense 

of some one 
to do sg. knowingly, wittingly 
to take one to imknown parts 
to be grateful to one for . . 
to eat hardly anything 
across country 
to go alongside of the river 
to let one's horse go at ran- 
dom 
to wander about at random 
with a scared look on his face 
to make fun of some one 
to run away as fast as possible 
not to leave a shadow of a doubt 

in her mind 
to lash with a horsewhip 
to have every reason to think 

that . . 
the tokens of vanished splendour 
to have the carriage of a queen 
an observant eye 
to strike the very heart 

to undertake to do sg. 

to be back, to have returned 

to see many people (society) 

it is ungracious of me to laugh 

to be second to no one 

let us talk about something else 



willingly 



into the bargain 
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Page WORDS 
the p>omp 
poverty 

49 weariness 
thin 
slender, slim 

50 his entreaties 
to ride 

the title 

51 the veil 
to roam 

to carry away 

52 to be about to., 
skilfully 

a bow-net 

53 a manoeuvre 
the skill 

to begin by . . 

54 sunk; dejected 
the weight 
speckled; cun« 

ning 

55 the cowardice 
to appreciate 
a means 

to borrow from.. 

56 a hyphen 
the system 
the mystery 
virtue 

57 intoxicated 
the happiness 
to crackle ; 

sparkle 

58 his ghost, shade 
to answer for., 
the hearth 

59 briefly 

a thornbush 
a gridiron 
the spur 

60 to get rid of . . 
poor, sorry 

to forebode 

61 an ill-mannered 

person 
the regard 
to be due to . . 



WORDS 

to see again 
the marchioness 
to spare 
the statute - 

labour, toil 
a thunderbolt, 

blow 
to rob, to screen 
to steal away, 

avoid 
the mouth 
to frisk about 
an eel 

the frying-pan 
the prey 
cleverness 
tattered 
a reed 
to p)Ound, to 

break 

more (adv) 

to derogate, to 

degrade one's 

self 
to mourn for 

some one 
for ever 

the diamond 
to gum; to press 

close 
a trick 

to subdue, tame 
the box 
fascinating 
a vulture 
the bearing, 

carriage 

the chance 
not at all 
the disdain 
the fob, pocket 
a handful 
to jump 



PHRASES 

to lose no time to do sg. 

to thank one for sg. 

tufts of fair hair 

to count on finding sg. 

as soon as you wish 

to take a man at his word 

to be a little disappointed 

to hide sg. under a bushel 

to assume a cold and stiff atti- 
tude towards some one 

to pay one's respects to some one 

to insist all the more 

to reach the climax 

to reach one's end (purpose) 

to get the better of some one 

to set about it with great skill 

to release one from sg. 

to confess humbly one's defeat 

to fail in all one's duties 

to waste the best years of one's 
life in idleness 

to suspect one of having done sg. 

to reply in a solemn tone 

they live together like cats and 
dogs 

a connecting link between the 
past and the future 

my way of thinking about it 

to be in power 

to l^ugh in one's sleeve 

to swear to remain true to her 

to have a thing at one's fingers' 
ends 

like a Jack-in-the-box [place 

to remain dumbfounded in one's 

to introduce a man to some one 

to be on tenterhooks 

to swoop down on one's prey 

there is sg. brewing 



to breathe more freely 
to make an allusion to sg. 
to get off cheaply 
with a distracted look on 

face 
what does all this mean? 
what is he driving at ? 



her 
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62 the prejudice 
tainted ; over- 
fond of 

feudalism 

63 the chin 
the coaxing. 

wheedling 

64 a toy 

the nightmare 
sweet (as honey) 

65 a hurricane 
to let go 
to seal 

66 widowhood 
to grow old 

to goad, incite 

67 the suburb 
sufficiently 
an informer 

68 the boar 
to scold 
to tarnish 

69 the wages 
the saucepan 
fraudulently 

70 rabbit-stew 
a goat 
local wine 

71 to juggle away 
to strand, run 

aground 
stupidity 

72 to spare one 
solely 

to lower 

73 the stain, spot 
to humble one's 

self 
an escutcheon 

74 the return 
desperate 
at first 

a fillip 



WORDS 

to swing, to 

totter 
the tithe 
proud look, ar- 
rogance 
to pamper, to 

fondle 
kind attentions 
loyalty 
to cheer up 
the claw, talon 
the floor 
the cornice 
the ceiling 
to harass 
the suspicion 
a glove 
to humble, 

checkmate 

any one 
a flea 
the mirror 
the nightfall 
a hedge 
a warren 
to lay (eggs) 
a goose 
a farm 

the tablecloth 
a cracker 
a jackanapes, 

fop 
worm-eaten 
to wheel about 

(riding) 
gratitude 
to suspect 
to exclaim 
the spot, soil, 

taint 
the debtor 
to worry, pester 

to suggest 

to get the better 

of it 
the defeat 



PHRASES 

to be at bay 
to treat one 

contempt 
to listen to all without flinching 



with the utmost 



to run up to meet one 
to lay stress on each word 

to throw doubt upon sg. 

pray, be seated [you ? 

what on earth is the matter with 

to experience a rebuff [tail 

to put a grain of salt on a bird's 

to p>erch on a branch 

pointblank, bluntly 

it hardly matters 

in the highest degree 

to have a seat in the Upper 

House 
to struggle in vain not to hear 

anything 
to send one about his business 
willy-nilly 

to turn some one out (dismiss) 
a strong north wind was blowing 
to boil sg. 

to set a trap for rabbits 
to lean on some one's shoiilder 
where have we got to ? 
to feel inclined to do sg. 
to fail at the very end 
to play a trick 
like a spider watching a fly 
to throw one's self on one's prey 

to sing some one's praises [that . . 
what distresses me, is to think 
to recover one's expenses 
to be anxious to keep them spot- 
less 
I only thought of the future of 

your family 
to get weary of doing sg. 
unless you wish to insult me 
without omitting the smallest 

detail 
to give up one's arms 
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75 misty 

to make young 
again, to re- 
vive 

76 a hint, warning 
to get hold of. . 
the rain 

77 the rent, rental 
the purse 

the fragments 

78 the casters 
lead soldiers 
the adventure 

79 the scaffolding 
the lie 

an enclosure 

80 a stirrup 
with impunity 
to scale 

a sharper 

81 the rout 
to foresee 
to snap up 

82 to point (of a 

dog) 
panting 
frantic 

83 the anguish 
the features 
to dumbfound 

84 to plunge 
the destiny 
the remorse 

85 the bond, tie 
trifles, idle talk 
an ambush, a 

snare 

86 a puzzle, 

enigma 
biting, bitter 

87 a wretch 
to rock 
the hell 

the amazement 

88 squint-eyed ; 

suspicious 



V/ORDS 

to treat (with 

food) 
a saddle-bag 
to enhven, cheer 
to raise again 
to undertake to. . 
a packet of cards 
all of a sudden 
to abound in 
ingenious 
to discourage 
to dabble, splash 
the mud 
to refit, touch 

up 
a simpleton 
to gnaw 
to get out of 

breath 
the halter 

exhilarated 
a varlet, page 
the conqueror 
disordered, 

ruffled 
the coat (of hair) 
a waterspout 
J of an hour 
to get up again 
charcoals 
a paving-stone 
a soap-bubble 
to burst 
a crater 
muddy, miry 
pale, ghastly 

the woof, thread 
to weave 
a cudgel, club 
the safety; salva- 
tion 
to agree that . . 

to warn [cal) 
the party (politi- 



PHRASES 

to talk about it at dessert 

to cast a disturbed look on the 

table 
to do all the talking 
to give battle next day 
to carry a position {mi/) [feet 
to throw one's self at some one's 
so as to arrive first 
to turn sg. over in one's mind 
to deliver an address 
to be resolved to carry sg. through 

to the end 
to feel less s\ire than ever about sg. 
to arouse some one's suspicion 

about one 
sooner or later 
to play a part 
the neighing of the horses 
to have nothing more to lose 
it was a question of a regular 

siege 
to screen one's honour 
to go at full speed (riding) 
to enter the lists 
to be very nearly upset by one 
to ride 200 leagues at full speed 
with a bewildered look on his 

face 
what do you mean by that ? 
to put an end to sg. 
to drive one mad 
to pull one out of a gulf [one 
to be engaged (in a fight) with 
to think that one is made fun of 
like an unlicked cub, surly boor 
to melt into tears 
to palpitate like a sparrow in the 

claws of a bird of prey 
to walk in big strides 
to take down the scaffolding 
to possess not a farthing 
to feel the scales fall from one's 

eyes 
a week before 
a shameless knave 
to fall out of the frying-pan into 

the fire 
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PHRASES 


a wasps' nest 


a cut-throat 


to shout • Lookout ! ' ; to warn one 


a viper, adder 


a cut-throat place 


to associate with the nobility 


89 sumptuous 


a moth 


to sell one's birthright for a mess 


crafty, knavish 


broken down, 


of p)Ottage 


cunning, sly 


infirm 


a pullet stuffed with truffles 


greedy 




to be a match for one (in a con- 
test) 


90 to shake, quiver 


prosperous 


to have a bad time of it [feet 


to tremble 


behind (pre/) 


to feel the soil shake under one's 


the soil 


heavy 


what more can bne wish ? 


91 to soothe. 


to unchain, let 


to meet some one's wants 


alleviate 


loose 


what will become of you ? 


the storm, tem- 


to lick 


to take in a newspaper 


pest 


to try, test 


to return to the charge 


92 a bullet 


to dust 


two rifle-shots' distance from the 


the skin 


the ashes 


railing 


to furbish up 


refractory 


an outburst of joy and gratitude 


93 the interview 


the creditor 


to give one a liift 


the shares 


to discharge, pay 




94 a mass (church) 


the part (in 


to be a little eccentric 


the wrong way. 


acting) 


above ever3rthing 


side 


surprising 




95 with difficulty 


to remember sg. 


to caper like a kid 


a shudder 


the manner, way 


to take good care not to tell some 


along 


to suspect one 


one about it 


96 a nobody 


to be madly in 


no good ; not worth having 


a loaf (bread) 


love with . . 


to fall into a snare 


97 a mountebank. 


a flunkey 


in earnest, seriously 


humbug 


a juggler 


to laugh louder than ever 


a scamp, 


the vein 


I'll tell him what I think of him 


blackguard 


the mask 




98 the curtain 


to half open 


to be hasty (hot-tempered) 


the muzzle ; 


a marten 


to disappear through the glass- 


face 


a frown 


door 


the bar, rail 


a leap 


to look out (of a window) on the 
yard 


99 to stir 


distracted, dis- 


nothing has been too great a 


a fan 


mayed 


sacrifice for me 


a cushion 


to take fire 


to pad with wadding 




the moss 


to play on one's credulity 


100 a wall 


a winding-sheet 


the finish of workmanship 


to bury sg. (in 


the tomb, grave 


the brilliancy of colours 


the earth) 






101 to raise from 


to bury 


to stretch one's arms to heaven 


the dead, 


to bring back 


to swear not to come again 


revive 


smitten 




102 the husband 


to kneel down 


I do not deny it 
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a sunshade 

103 to spin ; slip 

away 

104 a small inn 
a trap 

105 a stag 
the horn 
the bailiff 

106 anunder-bailiff 
the threshold 
to pass by (of 

time) 

107 to unscrew 
prejudice ; 

suspicion 

108 the pretender 
the buckler 

109 to pick up 
the siege 

110 balmy 

a maple-tree 

111 to assume airs 

of import- 
ance 

112 plump, 

chubby 

113 the stuff 
oblivion 

114 a blank 

to catch a 
glimpse of 

115 sulky, sullen 
to knit one's 

brow, to be- 
come sullen 

116 to shatter 
the atmo- 
sphere 

117 to bend 
the skin 

118 the handling; 

wielding 
to sigh 

119 to make use 

of . . 
to decide to. . 



WORDS 

a roar 

an exile 

the tiu*key 

dirty 

to crumble down 

a bundle (of 

papers) 
the amount 
to hoist (a flag) 
the steps (of 

stairs) 
a folding-door 
the rut 
a wisp of straw, 

a firebrand 
to be scared 
the shop 
to deceive one's 

self 
tired, weary 
a plane-tree 
a speech 
the ankle 
deaf 

to pout, sulk 

a warning 

an exchange 

the flag 

a charger 

the rancour, 
spite 

the hook (fish- 
ing) 

the approval 



PHRASES 

to retrace one^s steps 

to stand kicking one's heds 

to be the dupe 

to acquaint some one with sg. 

to sleep peacefully 

what does this mean ? 

to arrest one 

to lose sight of one 

to tear one's hair 

to be on the alert 

a burnt child dreads the fire 

ready to set the country ablaze 
to try to hide the faults of . . 

sg. was wanting to his happiness 
to keep some one at a distance 
she would not listen to that 
to look with covetous eyes on 

some one's millions 
to go to bed early 
to walk at a slow pace 
to spread its tail (of a bird) ; 

to strut (Ji^) 
without shame 
to approve of sg. 
what was she aiming at ? 
not to grasp ( understand ) very well 
to reach a purpose 
there is still time to do that 
to be faithful to the belief in the 

past 
a party ( poHi) without a future 
to hope for nothing more here 

below • • 



to fly (of a flag) to try to deter one 
a pike (fish) in the end, after all 



a squirrel 
one-eyed 
a hindrance 
the sudden 

change 
the draught, 

drink 
a sugar-plum 



to listen to no one 
to go into mourning 
to take part in sg. 
to upset a throne 

to run the risk of . . 

to keep one long in suspense 
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120 twisted ; wily 


an angel 


the net 


to bless 


121 a donkey 


to scratch 


a mill 


to display 


122 honey 


the grasshopper 


a pill 


the ant 


123 the debtor 


gifted, endowed 


perfidious- 


with 


ness 


foresight 


124 the stage 


but lately, not 


the effusion 


long ago 




nowhere 


125 idle, slothful 


unnoticed 


aceU 


to praise up 


126 a museum 


a (grand) car- 


r . a hothouse 


riage 


127 a painter 


to bet 


a sculptor 


the century 


128 a mystery 


birth 


to be dying to.. 


, to desert 


129 to relate, tell 


a leap 


the hinges 


the panel 


130 to elbow 


the talon 


to be standing 


to run over 


against 




131 stupidity 


to snatch, ex- 


sulkiness 


tract from . . 


132 to tie tighter 


narrow, close 


the keeper of 


to be sufficient 


the seals 




188 to be glad 


the care, worry 


to . . 


to complain of . . 


the noise 




184 to undertake 


to take coun.sel 


to. . 


to contain one's 


to keep one's 


self 


word 




185 the interest 


to strut about 


agriculture 


a fool's bauble 


186 the rage, 


to court, to 


anger 


&wn upon 


; to Ipwer one's 


to incense; 


self 


flatter 



PHRASES 

to reach one's aim 

be welcome ! 

money well invested 

there was nothing wanting but 

love 
to have a good laugh over sg. 
to swallow the cup without 

wincing 
to invite some one to the wedding 
to send some one a wedding-card 

to gain one's confidence (by un- 
fair means) 

it is all over 

to tell the truth 

to draw up the list of invita- 
tions 

to make purchases 

to be full up 

what do you mean to do ? 

to attend the races [party 

to meet some one at a shooting- 

to stand aloof 

you do not say so 

to excuse one's self briefly 

to cross the threshold 

to walk round the garden 



to consider sg. as silly nonsense 
to have just done sg. 
what can be more simple ? 

to live under no delusion about 

a thing 
I hear fine stories indeed 
to misunderstand sg., mistake sg. 
to set about it in a strange 

fashion 



to do some one justice 
ambition is his all and 

thing 
to die for weariness 
it would have been better 

accept 



every- 



to 



Words and Phrases 



ai7 



Page WORDS' 


WORDS 


137 to order (at 


the steel : 


a shop) 


deaf 


the hilt 




138 a shake of the 


to yelp 


hand 


to untie, loosen 


139 to jump, skip 


to curse 


the father-in- 


to embroider 


law 




140 the swan 


a silver waiter 


to take one's 


to draw (water, 


fill ; to glut 


etc.) 


one's self 




141 to whisper 


to become ap- 


the riot, up- 


peased, to 


roar 


abate 


142 a jewel-case 


. the lowing, roar 


to stumble ; 


the crash, roar . 


to fall 




143 thebf^lt 


a sporting rifle . 


• the saddle- 


to besmear 


bow 




144 distracted 


the figure 


the threat 


(niunber) 




a stretcher 


145 the outside 


to commit per- 


the stool, foot- 


jury 


stool 


an intruder 


146 to shake 


mad 


the accession 


to grope ; taste 


147 a workman 


to claim. 


to frame in 


demand 




cheap 


148 the hospital 


to touch glasses 


a weaver 


a bumper 


149 to send for 


a cask, barrel 


stealthily 


a funeral pro- 




cession 


150 the fur 


a field-mouse 


a muff 


a common 




snake 


151 grumbling, 


brisk, sprightly 


peevish 


lively, free 


the furnace 




152 a panther 


hateful 


a stage- waggon courtesy 


153 a quarrel 


a pin 



PHRASES 

to follow on th^ heels of one 
to be caught in one's own trap 

to criticise one's delivery 
to shout in a screaming voice 
to clap one's hands ~ 

to give the finishing touch to a 

thing 
without attaching the least im" 

portance to it 
to get back to the barracks 

to answer in an undertone 
to g^ve some one a sound scold- 
ing 
to be busy throwing the furniture 

out of the windows 
without firing a shot 
to have a good nosjc {/am) 
to be in a. fine pickle , * j 

take this as a warning 

to save from, shelter against 

to be assembled in the drawing- 
room 

to put back in its prop>er place 

to be ignorant of what is going 
on 

what are you waiting for ? 

to appear at the right moment 

to have earned sg. by the sweat 
of one's brow 

to fight like lions 

to have a fainting fit 

to: empty |i glass, at ob§ 4RLUght 

to dress a wound 

the least sad of the four 
to swallow bitter pills 

to look suriy 

to get near the end of one's trials 

to champ the bit (to fret one's 
at nightfall [self) 

an unfailing source 
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sharp-edged, 
acute 

154 forbearance 
to revile, to 

run down 

155 a pigmy, dwarf 
a dwarf, 

shrimp 

166 to plait, 

wrinkle 

the sergeant 

(police) 

167 to degrade 

one's self 
the furrow 

168 a puddle 
covered with 

mud 

159 to teach 
the sun-ray 

160 the key-board 

(of a piano) 

161 to misjudge 

one 
the promise 

162 the farmer 
a straw-hat 

163 to contract 
the breath 

164 exactness, 

precision 

165 to condescend 
the extent 

166 poverty 
to deserve 



WORDS 

a haunt, a den 

a mishap 
a vice (tool) 

a jest, pun 

to give tongue 
(hunt); to rant 

the misde- 
meanour 

cabal, secret 
meeting 

the rut 

to soak 

incurable 

for want of . , 

a green arbour 
exquisite 

the blade, shoot 

tares 

to make up one's 

mind to . . 
poor, miserable 
the ball, dance 
the bride 
the outburst, 

rush 
the future 
the preparations 
the law 
to share 
the comer 
at sunrise 



PHRASES 

to (sift) discuss a question oyer 
again for the hundredth time 
sooner or later 
to wash one's hands of it 

as red as a cock's comb 

to put off the fulfilment of one's 

duty 
to jump into the saddle 
to break the silence 
capital punishment is abolished 

to pay for one's stubbornness 
to set one free 

in pouring rain 
droiched to the skin 

to take one's studies up again 
the bleating of the herds return- 
ing to the fold 
without his knowing it 
to tear out some weeds 
to behave like a man 
to make Okie's way 

it requires very little to be happy 

along the hedges 

to stop to listen to the noise 

to look at each other stealthily 

to be quick in taking alarm 

that completed her anxiety 

to reckon on doing sg. 

to cast down one's eyes 

to throw one's arms round some 

one's neck 
to take a wrong course 



IL SENTENCES ON SYNTAX AND IDIOMS 

FOR VIVA VOCE PRACTICE 



1. The good man had enriched himself by selling eloth. 

2. It was not long before success crowned our efforts. 

3. I can jiaMly believe it, although he told me so himself. 

4. We great manufacturers do not trouble ourselves about such 

details. 

5. He thought that, after all, he; could do it whenever he liked. 

6. There is no doubt that they are wrong. 

7. I very much doubt whether you will convince them. 

8. That is what' his wife would have said without mincing matters. 

9. The more I look at it, the less I like it. 

10. Whatever people may say, money is not everything. 

1 1. He knows how to set himself off. 

1 2. If our larder is well stocked, it is to him that we owe it. 

1 3. Perhaps she w^buld have succeeded in persuading him. 

14. Will you not wait until they have. finished? 

1 5. She had been in her grave for nearly ten years. 

1 6. Why does he not pay them back in their own coin ? 

1 7. It would not be fair to blame them for it. 

18. She possessed more accomplishments than girls of her age 

generally have. 

19. Has he not wit enough to understand that it is impossible? 

20. This opinion I have many a time expressed already. 

21. They want something that will not be too expensive. 

22. These old people are not dangerous. 

23. To use M. Levrauit's expression, I should not like to bay a 

pig in a poke. 

24. Everything in. the house was upside down. 
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25. I know Brittany very well, and greatly admire its old castles. 

26. Poor Jolibois had retired crestfallen. 

27. When we have explored the neighbourhood, it will be easy for 

us to make our choice. 

28. He knows how to joke, but he does not know how to take a 

joke. 

29. We rejoice the more at it because we did not expect it. 

30. Their country-seat was only eight leagues from Nantes. 

31. Do not trouble about it, I'll make it my business. 

32. It was the. pnly p^^itjqn tha,t was worthy of him. ; , ,._ . 

33. Do not imagine that your fortune has anything to do with-it. 

34. I have been told that they do not cover their expenses. 

35. Is it not my turn to pUy? . ; 

36. It is for you to see what ought to be done. 

37. We have known them for the last ten years. 

38. Success is certain, provided 3pu follow my advice. 

39. Believe me, they alone are to be feared. 

40. Let him not even suspect that we know his motive. 

41. We must not leave them time to trip us up. 

42. I hope that you will be good enough to answei^.tQr return of 

post. 

II 

I. This word had slipped from me unawares. 
.2. How could the poor girl have distrusted him? 

3. I did not know that my presence was necessary. 

4. She held such ideas very cheap. 

5. Her only wish was to exchange her name for one that should 

^give her access to the Court. 

6. Do you not think it quite natural that she should act thus ? 

7. There is not a single word in this letter that can offend you. 

8. He did not admit that any one could laugh at a man who 

possessed three million francs. 

9. Whatever his wishes might be, he did not dare to accept. 
10.; He has left nothing to be done after him. 

1 1. The post-chaise rattled at full speed through the suburbs. 

12. Jt will not be easy to make them understand that 

13. What do you think of my straw-coloured gloves? 

14. She could not help smiling on seeing him. 

15. Why do you not want to go and meet them ? 

16. At whatever time he comes, we shall be happy to see him. 

17. It seems that you did not expect me. 

18. There is no richer m4n. twenty leagues round. 
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19. I know nothing more beautiful or striking.. 
20.^ Whether he was aware of it or not, he did not say anything 
about it. 

21. She had thought it her duty to accept 

22. All was done in less than five minutes. 

23. There is nothing I am not ready to do for them. 

24. Whatever you may ask, you will get it. 

25. Are you sure that these were not empty words? 

26. Never did a more adorable creature tread the earth. 

27. I take you all to witness that he said so. 

28. She had brought her husband two hundred thousand crowns in 

cash. 

29. It is impossible not to be struck by his graceful manners. 

30. The rest of the evening was spent in visiting the castle. 

31. What fault do you find with him ? 

32. On approaching his new abode, he was surprised to see neither 

towers, battlements, nor loopholes. 



Ill 

1. I must overcome these obstacles in some way or other. 

2. This answer put her on her mettle. 

3. Are you sure that you will not change your mind ? 

4. It may be that he looks kind, but he does not certainly look 

gentlemanly. 

5. Please make yourself at home. 

6. I have heard that they are both penniless. 

7. It is not the first time that I have had to pluck a crow with him. 

8. If you like these flowers, you may take as many as you choose. 

9. We will soon show them what metal we are made of. 

10. Whatever you may say, this plan does not please me. 

1 1. Even were he to take offence, you should tell him the truth. 

12. Our house is hardly five hundred steps from here. 

13. Their arrival was the talk of the whole country. 

14. Never was a duty easier to fulfil. 

15. ** What grieves me is that I shall soon have to leave you." 

— ** You don*t mean it ! " 

16. We have not seen any of them for nearly two years. 

17. Why do you owe him a grudge ? 

18. I regret that my presence should bring back to your mind such 

a painful recollection. 

19. He is a charming fellow, there is no denying it. 

20. The house was much larger than he had thoi^ht 
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21. I am afraid you. will not recover your money. 

22. As he had neither carriages nor horses, he was not sony to 

drive with his neighbour. 

23. You can believe him, he speaks from knowledge. 

24. Whether he was afraid or not, he gave iq> his design. 

25. It was in vain we waited : no one came. 

26. You ought to be grateful to me for refusing. 

27. She gave but a faint laugh. 

28. It was .so evident that nobody could have been mistaken. 

29. Thus matters stood, when an unforeseen incident suddenly 

changed their course. 

30. She never went across country without being escorted by her 

■ father. 

31. If we are to believe him, the road is not safe. 

32. On looking around her, she thought she recognised the path. 

33. He is not the sort of man to do such a thing. 

34. Do not allow yourselves to be deceived by his compliments. 

35. The little shepherdess was bareheaded and barefooted. 

36. Have you not heard of him ? Yes, I have heard that he is 

very whimsicaL 

IV 

1. That is something very strange and mysterious. 

2. Whatever he may have said, I know that it is impossible. 

3. I have every reason to believe that it is not so. 

4. She accepted without requiring any more pressing. 

5. It seems to me that there is no more hope. 

6. It seemed as if there was no more hope. 

7. I am surprised that you have decided otherwise. 

8. My father is less guilty than you might possibly believe. 

9. How long have you been living in this neighbourhood ? 

10. In this respect the viscount yields to no one. 

1 1. What a narrow escape we have had I 

12. I should like to do the same, but it does not suit me. 

13. At last, to his sorrow, he was obliged to give up the attempt. 

14. Guess what they gave me into the bargain. 

15. I was far from suspecting that you possessed such a precious 

treasure. 

16. Will you not wait until my son comes back? 

17. He' always pays me compliments, but I do not pay any utten- 

tion to them. 

18. I am ready to start as .soon as you like. 

19. She made every effort to conceal her confusion. 
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20. Why did you not take him at his word ? 

21. I was afraid of it, but lucidly there was nothing of the kind. 

22. She only went in after they had disappeared. 

23. I know very few people who have a loftier mind. 

24. That was not what I wanted. 

25. She did not wish him to have such a poor idea of her friends. 

26. Why did you let them go in that way? 

27. We redoubled our entreaties, but it was all in vain. 

28. Perhaps they would bear you a grudge, if you were to refuse. 



1. I had understood it all from the way in which he had insisted 

on their staying. 

2. We had not been thinking of anything else for nearly two 

months. 

3. He had resolved to wait until they came of their own accord. 

4. You will not find it easy to get the better of him. 

5. I really do not know how to set about it. 

6. He stretched out his hand eagerly, so afraid was he that his 

prey might escape. 
7.. As to money, they would not require any of him. 

8. However poor they may be, they cannot possibly refuse. 

9. I cannot understand why he should persist in his resolution. 

10. Why should you wantonly condemn yourself to obscurity? 

11. I will make him repeat it before you whenever you like. 

12. At last there came a moment when he was obliged to acknow* 

ledge himself beaten. 

13. Would to Heaven I had met you earlier! 

14. I should have .but one word to say, but this word I will not 

say. 

1 5. We did not wish any one to know anything about it. 

16. I think I have explained myself clearly on this point. 

1 7. Is he not a self-made man ? 

18. She. Was looking for some pretext that would enable her. to 

stay. 

19. " I have got him at last ! " said he to himself, laughing in his 

sleeve. 

20. Never would ambition have triumphed over his principles. 

21. What are honours and fortune to me? 

22. May my name vanish from man's memory rather than her 

name from mine ! 

23. He vainly tried to hide his confusion and shame from us. 
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24. She had the history of France at her fingers' ends. 

25. Whatever his intention may be, I do not approve of his con- 

duct. 

26. What father would riot be glad to call you his son-in4aw ? 

27. He did not suspect there could be anything in the wind. 

28. I have no need whatever of these books. 

29. Even if he had made him himself, he would not have made 

him different 

30. A bullet broke his horse's 1^. 

31. I was not aware that you had come back already. 

32. It did not suit him to accept any part, whatever it might be, 

in such a comedy. 

33. The poor fellow was not to get off so easily. 

34. He must have said it to tease you. 

35. I cannot understand what yx>u are aiming at. 

36. We have more money than we want for that. 

37. They had neither learnt nor forgotten anything. 

38. Perhaps he is a year or two younger than his brother. 

39. They must have changed a good deal since you saw them. 

40. She it was who ran to meet me. 

41. I know many of whom the same could not be said. 

42. What I can affirm is that he did not do it on purpose. 

43. There is not a path ten miles round that he does not know. 

44. Pray,' sit down, I do not wish you to leave us in this way. 

45. His secret had slipped from him unawares. 

46. If there is anything that displeases you in this passage, teU 

him frankly. 

47. That's r^ht ! Come as early as you can. 

48. What reassured him a little was that he thought he was 

dreaming. 

49. Whom are you vexed .with ? what ails you ? 

50. He was all smirks and smiles. 

51. " I am going," said he, after biting his lips. 

52. May you never r^ret what you have just done ! 

53. He had no doubt that they would call him back. 

54. If he had not run to my help, I should have perished. 

55. Did you not notice the way in which she speaks ? 

56. When his agitation had subsided a little, he went on with his 

story. 

57. She had only yielded from sheer weariness. 

58. It was the only course that we could take. 

59. Even if you had not told me so, I should have guessed it. 

60. It little mattered to her whether her father succeeded or 

not. 
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61. She made up her mind to fall out with him completely, 

62. This silence he had understood only too well. 

63. It was in vain he refused to listen to anything, she succeeded 

at length in making him uneasy.* 

64. AH I ask you is to be on your guard. 

65. How much do they get, one year with another ? 

66. If he were to come back, I should not hesitate to turn him out. 



VI 

I. After turning round more than twenty times, he at last went 

in. 
■ 2. The young viscount was on his last legs. 

3. He had nothing with which -to supply his table, and so he lived 

on pillage. 

4. There was not one poultry ^yard in the neighbourhood in which 

the rascal had not played some tricks. 

5. Hardly a day passed without his being accused of some fresh 

misdeed. 

6. He had come on purpose to look after his own interests. 

7. These words were accompanied by a gesture, the energy of 

which nothing could express. 

8. You have shown more patience than I should have thought 

9. She did not yet suspect that they had arrived. 

10. He must needs go and tell them everything ! 

11. They had been watching for their prey for three months. 

12. The marchioness must have spoken of you to her. 

13. He is too cunning for us not to distrust him. 

14. If my interests alone were concerned, I should readily resign 

myself to it. 

15* I am anxious to settle the matter at once. 

16. It is lucky that he does not take after his father. 

17. It was for your sake alone that I consented to such a step. 

18. There is nothing in all this that should disturb your sleep. 

19. It is not on me that you must lay the blame. 

20. Don't speak of it any more, unless you want to offend me. 

21. We arrived much sooner than we had hoped. 

22. What you have just said, I have often thought myself. 

23. It seemed to me impossible that he should not run after me. 

24. If they are to prevail, well, let come what may I 

25. He was so vexed that he threw up the game. 

26. <* Bring me writing materials," he added in a low voice. 

27. Both of them ate and drank heartily. 

Q 
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28. I am sare he will strain every nerve to oblige you. 

29. This event was the sole topic of their conversation. 

30. They indulged their feelings to their hearts* 4:ontent. 

3 1 . The meat wa^ cooked to a turn. 

32. It was not yet late enough for them to think of going to bed. 

33. They both started at the same time, as they had agreed. 



VII 

1. Sleep and reflection had sobered him. 

2. So long as you have twenty-four hours before you, there is no 

step, however perilous, that does not appear easy. 

3. Everything was getting on swimmingly. 

4. In whatever light he looked at the situation, he could not help 

thinking that it was desperate. 

5. Even supposing that they should accept, what could you do? 

6. It was impossible to think that his distrust had not been 

aroused. 

7. How could he dare to approach them after that ? 

8. It could not be supposed that they would not find out the 

truth. 

9. Whatever steps you may take, success is very doubtful. 
10. Why do you fret yourself so ? 

XI. Let us manage in such a way that they will not suspect any- 
thing. 

12. If we are to perish, it is better to perish victorious. 

13. In less than a quarter of an hour he had found what he 

wanted. 

14. It was the most formidable plan of campaign that a general 

had ever conceived. 

15. He spurred his horse and entered the lists. 

16. As he was hastily leaving his room, he was nearly knocked 

down by the new-comer. 

1 7. What efforts you must have made to attain that end ! 

18. One would have thought he had just been riding two hundred 

leagues full speed. 

19. Even if you wished it, you could not do so. 

20. There was something strange in his eyes which struck me with 

astonishment. 

21. They looked as if tlley were beside themselves. 

22. What's the matter? What has put you out ? 

23. I doubt whether you will succeed in your enterprise. 

24. Let me know first whether 1 have surrived in time to save them*: 
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25. Who could have thought that ^uch a thing would happen ? 

26. I set them by the ears. 

27. The two armies had already been engaged for two hours. 

28. Speak, even were your words to strike me like a thunderbolt. 

29. He was the only man in the group that I did not know. 

30. She felt ready to burst into tears. 

3 1 . He had started first, but he arrived last. 

32. You have not said a single word which is not a riddle to me. 

33. All of them had soon turned their backs upon him. 

34. He had no sooner seen them than he left the room. 
35.1 know what to think of his real worth. 

36. We had not seen him three times before we found something 

suspicious in him. 

37. I was, I confess, very far from expecting so much boldness on 

his part. 

38. We had fallen out of the frying-pan into the fire. 

39. If I did not warn you, it was because I thought you knew it. 

40. I cannot believe that he intends to betray us. 

41. What prevents you from doing the same? 

42. They always anticipated her slightest wishes. 

43. I am surprised a clever man like you should have such false 

ideas. 

44. When we arrived, your credit was somewhat shaken. 

45. Is there any one who ventures to question my uprightness ? 

46. I can flatter myself that I have given you what they call a good 

lift. 

47. If you want to succeed, you must put your shoulder to the 

wheel. 

48. Thank you for your advice, it will be easy for me to follow it. 

49. I do not see anything astonishing in his wishing to do it him- 

self. 

50. If he had turned round and his eyes had met that look, I think 

he could not have helped shuddering. 



VIII 

1. I had no idea that you were to start so soon. 

2. Take good care not to inform them of it. 

3. There was nothing that vexed him more. 

4. I am not so foolish as to fall into the snare. 

5. The fellow had set his mind upon my money-bag. 

6. Of course I will do so, if your happiness is at stake 

7. Was it in earnest that he made vou this offer ? 
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8. He had scarcely spoken when she began to laugh louder than 

ever. 

9. It is time we should think of going. 

10. When he comes, I'll give him a piece of my mind. 

IX. Can you understand there should be people who think this 
beautiful ? 

12. It is six of one and half a dozen of the other. 

13. They are hand and glove together. 

14. I should not care to assume the responsibility. 

1 5. It is better that you should not see them to-day. 

16. You might have paid a little more attention to his words. 

17. It was one of the most dramatic scenes I have ever seen. 

18. All I could do for him, I have done. 

19. She was quite surprised when he appeared. 

20. What courage he had, forsook him. 

21. He was very grateful for the little affection they had shown 

him. 

22. I thought I had done with it long ago. 

23. There was no end of it. 

24. Why did not the judge put him on his oath ? 

25. How many times I thought I heard your voice ! 

26. I am flattered as much as I ought to be by the homage of a 

heart like yours. 

27. He trenched on his sleep to finish his work in time. 

28. We had been dancing attendance on her for nearly an hour. 

29. He ran away without waiting for anything more. 

30. Why did you shut the door in my face ? 

31. The bewildered viscount was at his wits' end. 

32. He could not imagine that they had wished to amuse them* 

selves at his expense. 

33. Both had allowed themselves to be deceived by her. 

34. What seemed perfectly clear was that he must give up his 

hopes. 

35. He advanced without distrust, wondering who these visitors 

could be. 

36. What would they do when they heard of it? 

37. I must not suffer you to run such a risk. 

38. He is looking for a retreat where he will be able to live In 

peace. 

39. We intend to start as soon as winter comes. 

40. Be sure you do not lose sight of your prisoner. 
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IX 

1. A burnt child dreads the fire. 

2. One must not rouse the sleeping lion. 

3. It only depends on you that it should be so. 

4. I cannot get over my surprise. 

5. He was determined to begin as soon as an opportunity pre- 

sented itself. 

6. The siege had already been going on for several weeks. 

7. When he had finished his story, he perceived that she was not 

listening to him. 

8. There is nothing in his ambition that ought to surprise you. 

9. I do not know any one who would not be glad to accept. 

10. What I can hardly understand is that you should have applied 

to them. 

1 1. They are all birds of a feather. 

12. Do you think that the court will refuse anything to such a 

man? 

13. Since it is so, why should you give up your project ? 

14. I will not go unless you promise to accompany me. 

15. God forbid that we should ever forget what we owe him ! 

16. After all, whatever their flag may be, it is the flag of France. 

17. Would to Heaven they were all like you ! 

18. Do you not approve of your son serving his country? 

19. I have not seen them since I was here. 

20. Is that a reason for you to be angry with him ? 

21. I should like him to wait a little and watch the course of 

events. 

22. If he did it, it could only be to please you. 

23. Whatever may happen, you have nothing to fear. 

24. Whatever obstacles you meet with, do not allow yourself to be 

discouraged. 

25. We can carry out our plan without your running any risk. 

26. Do not keep him long in suspense. 

27. It is not impossible that we should come back before long. 

28. Do you not remember where we left off? 

29. I sometimes fancy I see these portraits opening their lips to 

reproach me with my weakness. 

30. It will soon be twenty years that he has been living with us. 

31. He was a man whose courage nothing could shake. 

32. Mind you call me as soon as they arrive. 
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1. Surely that is the least that you can do. 

2. We vainly insisted on his accompanying us. 

3. They had a good laugh over his misadventure, 

4. It was easy to see all she must have suffered. 

5. There was not one amongst them who did not envy his fate. 

6. She would not have dared thus to run counter to her friendsf 

prejudices. 

7. He had altogether changed his attitude towards her. 

8. It was all over with my dearest hopes. 

9. She did not trouble any more about him than if he had never 

existed. 

10. Is it not natural that he should not like to leave without seeing 

you? 

11. By taking the other road we might have arrived half an hour 

earlier. 

12. Although it was February, the weather was quite warm. 

13. If I were you, I should seize the first opportunity I had. 

14. I have never heard them speak of the new dynasty but with 

the greatest respect. 

15. He could not make out what his father-in-law was driving at 

16. I am waiting for you to explain what you mean. 

17. Every one understands in his own way the obligations which 

birth imposes upon him. 

18. Do you imagine I shall ever forget what family I belong to? 

19. He was ready to trample all his principles under foot. 

20. Pray tell me who can have invented such a thing ? 

21. She had hastened to have her carriage and horses sold. 

22. Whilst looking at the palace, he was wondering whether he 

was condemned never to cross its threshold. 

23. We have passed through Paris without stopping. 

24. How could he believe that his mother had made such a promise ? 
2$. I have just read the inscription you have had put over the gate. 

26. Between us there cannot be any question of gratitude or thanks. 

27. What I have done I would readily do again. 

28. I think I can promise you their support. 

29. When shall I be allowed to live in peace ? 

30. You are setting about it in a very strange fashion. 

31. When they speak of us, they all vie in abusing us. 

32. If you sincerely wish your dream to be realised, you should ict 

in another way. 

33. According to your own account, you were sure of it, and I 

reckoned upon it. 



Sentences on Syntax and Idioms 231 

34. Rich as you are, what prerentsyou from carrying out your 

wishes ? 

35. If ambition is your hobby, apply to him at once. 

36. We shall easily conquer his scruples. 



XI 

J. I doubt whether your offer will be accepted. 

2. He had no doubt that his offer would be accepted. 

3. We have been here for twenty minutes, but have not seen them 

pass. 

4. They had not yet succeeded in making themselves loved. 

5. The nearer the day was drawing, the more impatient they 

showed themselves. 

6. I have just given the finishing touch to my picture. 

7. For thirty years he had been borrowing his ideas from the 

same newspaper. 

8. She had waited until all was over before appearing. 

9. He took him aside, as if he had been afraid that his voice 

might be heard by his companions. 

10. I am not afraid that any of them will contradict me. 

11. He was too far-sighted not to have foreseen it. 

12. Well, you are in a fine pickle ! 

13. In their place I should take that as a warning. 

14. Forewarned, forearmed. 

1 5. Get out of it as well as you can. 

16. He thought he heard his name whispered by everybody. 

17. At these words they all dapped their hands. 

18. I should not have wished him to do anything else. 

19. He was so angry that he at once cleared the house. 

20. Is it not your duty to go and meet them ? 

21. Would that I could give you wings I 

22. You don't mean it ! It is impossible that it should be so ! 

23. Your government ! We have had a try at it, and know too 

well what it is worth. 

24. Why does he make so light of his title ? 

25. All you see here I have earned by the sweat of my brow. 

26. I was going to your house when I met you. 

27. Each of them emptied his glass at one draught. 

28. He had the 'Wounded man carried into his own room. 

29. They did not require much pressing. 

30. He went down, walking stealthily, and took ail the plate from 

the sideboard. 
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XII 

1. No more courts or peerages, no more titles or miUioos. 

2. I have equalised the difference between them. 

3. He always sees everything in its brightest colours. 

4. She has far too much work on her hands. 

5. Few men have swallowed so many bitter pills. 

6. He was laughing in his sleeve and rubbing his hands. 

7. It seemed as if he had ruined himself on purpose to annoy her. 

8. I know all the courage you needed to give up your sedentary 

habits. 

9. Such a generous sacrifice cannot remain unrewarded. 

10. Neither he nor his brother will be appointed. 

1 1. Neither he nor I had heard of it. 

12. Strange to say, though they hated each other, they could not 

live far from each other. 

13. However patient he may be, you must not drive him to 

extremities. 

14. It b no business of mine ; do as you like. 

1 5. If she has not yet repented of it, she will sooner or later. 

16. Better late than never. 

17. Have not all my prophecies been fulfilled? 

18. I have not been allowed to do what I wanted. 

19. He would have fled, but his adversary put his hand upon his 

shoulder. 

20. No one could have enjoyed the sight more. 

21. They should not have allowed themselves to be defeated. 

22. The worst that can happen to you is to be condemned to trans- 

portation. 

23. Are you sure you have nothing to reproach yourself with ? 

24. I have heard more than once of his underhand practices. 

25. Every one is praising him to the skies. 

26. Once you have begun, you will no longer be able to stop. 

27. Without waiting for anything more, he jumped right into the 

middle of a puddle and went home in pouring rain. 



XIII 

X. His vanity had no longer anything to cling to. 

2. I do not see why you should lay the blame on me. 

3. Pray, show me how I must set about it. 

4. These ideas were quite new to him. 
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5. The poets explained nature to her, and nature in its turn 

taught her how to understand the poets better. 

6. He went out as soon as she had finished singing. 

7. It is an event the consequences of which it is not easy to 

foresee. 

8. Such were the suspicions he had allowed to grow in his mind. 

9. Although they had neither titles nor wealth, they were happy. 

10. Sometimes they slackened their pace and looked at each other 

stealthily. 

1 1. Never had the air seemed so pure to her. 

12. He had remained a few minutes motionless, looking at the 

scene. 

1 3. Why did you run away after saying these words ? 

14. She had been there for two hours, when at last she saw a light. 

1 5. On any other occasion I should not have noticed it. 

16. It is quite another thing that he is looking for. 

17. This delay brought her anxiety to its height. 

1 8. The house had been destroyed from top to bottom. 

19. To crown our misfortune, it soon began to rain. 

20. He had just Hnished his preparations for his departure, when 

she entered the room. 

21. What you hoped you would find in me, I no longer possess. 

22. Fate has not been able to rob her of her charms. 

23. After sitting in the Constituent Assembly, the worthy notary 

has returned to private life. 



III. PASSAGES FOR TRANSLATION 

INTO FRENCH 

CHAPTER I 



M* Levrault had grown enormously rich by selling doth, 
and he could boast of a fortune of 3,000,000 francs. When 
once he had retired from business, ambitious projects 
began to fill his brain ; and among other things he was most 
anxious to obtain a title of nobility, to occupy a position of 
importance in the Government, and, above all, to marry 
his daughter well. It was unfortunate, from many points 
of view, that his wife was dead, for she, like the famous 
Madame Jourdain, had been a woman of sound common 
sense, and had often advised her husband to be satisfied 
with his position, to live quietly, and to marry his daughter 
to an honest lad who would not be ashamed of his wife's 
femily. The daughter, Laure Levrault, was a pretty girl 
of eighteen, and had been educated in one of the most 
aristocratic girls' schools in Paris, in the society of budding 
countesses. She had not been happy among them, for 
they had seized every opportunity to make fun of her 
humble origin ; and instead of paying them back in their 
own coin, Laure had ended by conceiving a profound 
hatred for the shop in which she had been born. On 
leaving school, she took in the situation at a glance. She 
had sufficient intelligence to see that the man who married 
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her would marry her for her money, and would regard 
the union as a matter of business. Consequently, the idea 
of love never entered her head. 



II 

It was at this point that M. Levrault made up his mind 
to establish himself in a fine estate in the country. With 
this object he wrote to a lawyer at Nantes, named Jolibois, 
asking him to take in his name a castle somewhere in Brit- 
tany, where he would have the best families in the country 
as his neighbours. In fact, he would like to see from his 
windows a dozen or so of battlemented castles, with their 
towers and moats. Now Jolibois was not a fool. When living 
in Paris, and on the point of buying for himself a practice in 
the country, he had proWled round Levrault's millions, and 
had ventured one fine day to ask for Laure's hand. He 
had been refused, and he now saw a good opportunity for 
revenge. He wrote a week later to Levrault, saying that 
he had got the very thing he wanted ; he had secured 
not merely the castle and the old families and the battle- 
mented towers, but a guide to the neighbourhood in the 
person of Gaspard de Montflanquin, who was young, hand- 
some, chivalrous, and — a viscount. At the same time 
Jolibois suggested to the viscount that if the latter married 
Laure, he would be in a position to pay the debt of 80,000 
francs which he owed Jolibois's father. A fortnight later 
M. Levrault and his daughter left Paris in a post-chaise. 
The evening before, a traveller in shooting costume started 
from Paris in the Nantes diligence. It was Gaspard de 
Montflanquin. 

CHAPTER II 

III 

As his horses galloped along the Loire, M. Levrault 
Indulged in ambitious dreams of future greatness. We 
may say, in passing, that his daughter did not take these 
dreams seriously ; she encouraged them in order to make 
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use of them. In other words, she was her father's ac- 
complice without being his dupe. On arriving at Nantes, 
M. Levrault learned that his friend Jolibois had left the 
previous evening, and was awaiting him at La Trdlade — 
for that was the name of his estate. As he drove along the 
road the following day, he kept looking out for castles in 
all directions, and Laure had some difficulty in making 
him understand that even in Brittany castles are not to be 
found, like inns, along the roadside. Having arrived at 
La Trelade, he found Jolibois in full dress at the head of 
two lines of footmen, who were armed with flaming torches. 
Preceded by the lawyer, the new master of the house and 
his daughter entered the dining-room, where a magnificent 
supper awaited them. 

IV 

After Jolibois had eaten and drunk as though he 
would never get such a meal again in his life, all three 
went down into the park, where Jolibois had arranged a 
gorgeous display of fireworks. As they were returning 
to the castle, they were met by a little groom bearing 
a bouquet of roses for Laure, and a note for M. Levrault, 
in which Gaspard de Montfianquin hoped they had had 
a good journey, and begged the favour of calling on them 
the next day. Flattered by this distinction, Levrault 
asked the lawyer for information about Montfianquin, and 
was told th^t the viscount was the last of an ancient 
race, that he had ruined himself in the Legitimist cause, 
and yet had contrived to win the favour of the new king. 
"Did you say he was married.'*" asked M. Levrault. 
" No, he is not married, and never will marry." — " Non- 
sense," said M. Levrault, " of course he will marry. How 
old is he?" — "Twenty-eight at the most. He is hand- 
some too, although there are people who think him ugly, 
but they have no idea what true beauty is." Chatting 
thus, they entered the house, and the next day at sunrise 
Jolibois left La Trelade to go back to Nantes. 
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CHAPTER III 



Father and daughter spent the afternoon waiting 
anxiously for the viscount, but the time passed and Gaspard 
did not arrive. Laure had changed her dress three timeis, 
and M. Levrault began to get impatient. He even went so 
far as to lose his temper and order his carriage, intending 
to drive past the viscount's house. While he was grumbling 
about his unpunctuality, the drawing-room door opened and 
Gaspard was suddenly announced. He apologised profusely 
for being so late, and explained that he had been detained 
by the Count de Kerlandec and the Chevalier de Barbanpre, 
who were anxious to inform him that M. Levrault had 
arrived at his castle. At the first" words that fell from 
Laure's lips he started as though he had been struck 
by a bullet, and again when, at his request, she had 
played something for him on the piano, he assumed 
such a strange manner that M. Levrault asked him the 
cause of it. He explained that Laure's face and voice 
reminded him of some one whom he once loved and who 
was now dead, but one who would live for ever in his 
heart. Before he left M. Levrault insisted on showing 
him his castle, coach-houses, kennels, and stables, and 
ended by inviting him to dine with them on the morrow. 
"Well, what do you think of him?" said M. Levrault, 
as soon as they were alone. " I think him very ugly," 
answered Laure. " Oh ! " said her father, " we shall soon 
get accustomed to his face. Then think of his intelligence, 
his manners, his courtesy. There is no doubt about it, one 
is flattered to receive people like that in one's house." 

VI 

However, M. Levrault was not long in discovering 
that Brittany was not exactly the country he had dreamed 
of. There were plenty of old castles, but they were all in 
ruins and none were inhabited. As for society, it seemed 
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to be limited to three individuals — Montflanquin, Barbanpr^ 
and Kerlandec, for the Levraults saw no one else. As 
time went on, Gaspard*s manner changed ; he became 
gloomy, silent, dreamy, and ate nothing — symptoms which 
did not escape M. Levrault's keen eye. Matters had 
arrived at this point, when an unexpected incident changed 
their course entirely. Laure had gone out for a ride, and 
in trying to discover a new road for herself she had lost 
her way. Presently she came to a path which Gaspard had 
warned her to avoid, saying that it was called the " Devil's 
Road," and led to marshes and swamps. Calling to a little 
girl, she asked her about this path, and was told that it led 
to her father's farm and to the castle of La Rochelandier. 
She could not help wondering why Gaspard had deceived 
her, and, after a few minutes' thought, she gave her horse 
a cut across the flanks and disappeared down the path. 



CHAPTER IV 

VII 

After a short tiriie Laure came in view of an old castle. 
She dismounted and ventured a few paces into the court- 
yard, in order to examine the escutcheon which was sculp- 
tured over the door. She was about to retire when an 
elderly lady appeared in the doorway and came out on the 
steps. Laure's first impulse was to escape, but the noble 
lady did not give her time. " I hope, mademoiselle," she 
said, " that it is not my presence which frightens you ? " 
" Madame," stammered Laure, " pardon my rashness ; I 
had every reason to believe that the castle was uninhabited.*' 
— " Well, mademoiselle, you are punished for your thought- 
lessness, for you are my prisoner. I hope you will not 
refuse to rest for a moment with the Marchioness of La 
Rochelandier," and with these words she led Laure into the 
house. In the course of conversation Laure explained who 
she was, and how that it was owing to Montflanquin that 
her father had not called at La Rochelandier. On learning 



Passages for Translation into French 239 

that Mohtflanquin, Barbanpr^, and Kerlandec were the only 
people whose acquaintance the Levraults had made, the 
marchioness burst out laughing, and begged Laure not to 
judge the nobility of Brittany by these three specimens. 
At that moment the marchioness's son Gaston came in, 
and was requested by his mother to escort Laure home in 
case she might lose herself in the woods. As the young 
people rode along, Laure could not help weighing Gaston's 
advantages at the expense of those of Gaspard ; but what 
influenced her most was the fact that Gaston was a marquis, 
while Gaspard was only a viscount. She cared nothing for 
his other qualities, but she clearly saw now why Gaspard 
had tried to keep her away from La Rochelandier. On 
arriving at La Tr^lade she insisted on Gaston going in to 
pay his respects to her father, while she herself would enjoy 
Gaspard's vexation. She also wanted Gaston to take away 
with him some notion of her father's immense wealth. 



CHAPTER V 

VIII 

M. Levrault had profited by Laure's absence to speak 
seriously to Gaspard about his future. As a matter of fact, 
the merchant prince, as he was in the habit of calling 
himself, had determined not to let the day pass without 
inducing Gaspard to ask for Laure's hand. He set about 
his task with great skill, as he thought. It was his dream, 
he said, to marry his daughter in Brittany, and to purchase 
a large estate. Laure's husband must be of noble race ; 
it mattered not how poor he was, he (M. Levrault) would do 
his best to restore his castle and rescue his land from ruin. 
Then by a clever transition he opened the question of the 
viscounf s future. He was astonished that Gaspard had 
wantonly condemned himself to a life of inaction and 
obscurity. Prompted by a sentiment of paternal affection 
for him, he felt authorised to speak severely. It was 
Gaspard's duty, not merely to his noble ancestors, but to his 
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neighbours, yes, to his disinterested self, to restore his fallen 
house, and fortunately there were means, honourable and 
safe, of doing so. ^^ What are those means ?'' asked Gaspard, 
with an incredulous smile, but in reality trying to egg on 
the old dupe. '' Would a gentleman of your position con- 
sider it beneath his dignity to marry the daughter of a rich 
banker or of a merchant prince ? In these days, I think 
not. What family would not hasten to receive you with 
open arms? What woman would not be proud to have 
conquered a heart like yours ? " Gaspard pretended to be 
incapable of resisting such an appeal as this, and feeling 
now that he had the millions within his grasp, was about to 
confess his love for Laure, when suddenly the drawing-room 
door opened and in walked Laure followed by the Marquis 
of La Rochelandier. 

IX 

Banquo's ghost appearing at Macbeth's feast was child's 
play compared with this sudden apparition. Gaspard, filled 
with confusion and anger, would have given his last farthing 
to feel the ground open under his feet. Gaston scarcely 
acknowledged his presence, and after a few minutes* con- 
versation with M. Levrault took his leave. The viscount 
was already feeling more comfortable, when Laure began 
to inquire in a significant manner why he had not taken 
them to La Rochelandier. He explained that he was not 
aware that the La Rochelandiers were at home ; and when 
pressed for further reasons, he went on to say that he and 
the La Rochelandiers not merely belonged to different 
sections of the nobility, but differed in their political views. 
They would never forgive him for joining the new Govern- 
ment, pacifying the Vendue, and ruining the last hopes of 
the Legitimist party in the west. He further suggested that 
the kindness which the marchioness had shown to Laure 
was prompted by her admiration for M. Levrault's wealth. 
This was too much. Laure asked what he meant, and 
what was the meaning of all the attentions with which she 
and her father had been overwhelmed from the very evening 
of their arrival at La Trdlade. At this point Gaspard got 
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up pale with rage, but Laure, wishing to play with him a 
little longer, begged of him to be seated, and soothed him 
somewhat by apologising for having wounded his suscep- 
tibility. He thought he was saved, and was just on the 
point of raising Laure's hand to his lips, when she said 
quietly, " Suppose we talk about the Devil's Road ? " This 
was the finishing stroke : he got up, and turning a deaf ear 
to M. Levrault's protests, he left the room like a whirlwind. 
Laure had some difficulty in persuading her father that she 
had acted rightly. He refused to be pacified, for he 
thought he had lost a golden opportunity. 



CHAPTER VI 



As he returned home Gaspard stopped from time to time, 
hoping that M. Levrault would send to fetch him back. 
But it was in vain ; no one came. His despair was com- 
plete when, on arriving at his house, he had to sit down 
before a dinner of stewed rabbit and a morsel of cheese. 
He was still plunged in gloomy thoughts, when he felt a 
familiar hand resting on his shoulder. Convinced that it 
could only be M. Levrault, he turned round and found 
himself face to face with Jolibois. " Well," said the latter, 
" how are things progressing ? " — " All is lost ! " replied 
the viscount. " What ! " cried Jolibois, thinking of his 
80,000 francs, "you are joking." — "I never felt less 
inclined to do so," said Gaspard ; " all is lost, I tell you ; 
the La Rochelandiers have robbed us of our prey." He 
then told the lawyer, in detail, all that had happened, 
explaining that he had done all that human ingenuity could 
suggest to keep the two families apart. Jolibois then 
pointed out to him that matters were not so desperate as he 
had thought ; they had the daughter against them, but the 
father was on their side still. The plan he proposed was 
that he should work upon M. Levrault, while Gaspard was 
to throw himself at Laure's feet and protest that he had 

R 
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done everything for love of her. The next morning they 
set out for La Tr^lade, Gaspard on foot, Jolibois on horse- 
back in order to arrive first, as had been agreed upon. As 
the lawyer drew near to the castle, a diabolical idea 
entered his head. 

CHAPTER VII 

XI 

It had occurred to him as he rode along that, since he 
had introduced Gaspard to the Levraults, he would come in 
for a share of the distrust which they had conceived for the 
viscount, and consequently he would probably lose their 
patronage. So he determined to act on his own account, 
to urge his claims on the gratitude of M. Levrault, and to 
win his daughter's hand for himself. In any case, he would 
escape all suspicion of complicity with Gaspard ; and if he 
could not lay his hand on the millions, he would secure for 
himself the regard, that is to say the patronage, of the 
millionaire. 

Pretending that he had galloped all the way from Nantes 
to prevent the marriage between Laure and Gaspard, he 
rushed into M. Levrault's presence covered with mud. After 
a long preamble, he explained to the astonished father that he 
had only just learned Gaspard's true character. The viscount 
was of noble race, but he had dragged his honour in the 
mud ; he had run through his patrimony ; overwhelmed 
with debt, he had trafficked with his name, lived at Paris on 
the proceeds of gambling, and made Jolibois his dupe. The 
lawyer then begged M. Levrault not to be deceived by the 
La Rochelandiers. 

XII 

The marchioness was a dangerous intriguer; she used 
all her influence to support the Legitimists, and she would 
leave nothing undone to induce M. Levrault to place his 
millions at the service of her son and of her party. " But," 
cried the bewildered M. Levrault, " I thought Brittany was 
the very cradle of uprightness and honour ? " — " Ah ! " said 
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the lawyer, " if only I had dared to speak ! " — " Well, what 
would you have said, Jolibois ? " — " I should have said," 
he replied, " that the aristocracy have had their day, that 
the new aristocracy of wealth should, in view of the 
threatening clouds which are gathering around us, seek 
for alliances among the people — in short, M. Levrault, that 
you should marry your daughter to an honest republican." 
At this last suggestion M. Levrault buret out laughing, 
telling Jolibois that the people were quite satisfied and did 
not want any more revolutions, and recommending him to 
take in the newspaper that he was in the habit of reading. 
Somewhat disconcerted, Jolibois left the castle. In the 
avenue he met Gaspard, told him he had won over the old 
man in his favour, and that all he had to do was to propose 
to Laure, and then rode off. 



CHAPTER VIII 

XIII 

After Jolibois's departure, M. Levrault confessed to his 
daughter that she was right about Gaspard. He had never 
liked him, he said, and he had only encouraged his yisits 
because he thought that Laure found pleasure in his society. 
He would have nothing more to do with the viscount, and 
forbade Laure to mention his name again in his presence. 
At this moment they saw Gaspard coming in through the 
gate of the courtyard, and they quickly arranged that it 
would be better for M. Levrault not to meet him again, and 
for Laure to receive him and give him his conge. The 
viscount made a most dramatic entrance into the drawing- 
room, flung himself at Laurels feet, and poured forth a long 
tale, couched in the most poetic language, of love, hope, 
despair, and devotion. He ended by telling her that what 
he loved in her most was her striking resemblance to the 
lady whom he once loved, but who was now dead. Laure 
thanked him for his compliments, but told him she would 
never consent to be for her husband merely a portrait or a 
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souvenir of some one else, and quietly picking up her hat 
and gloves she went out of the room. As he left the castle, 
Gaspard heard a stentorian voice call out, *' Germain ! order 
the carriage, we are going to La Rochelandier." Wondering 
what had happened at La Trdlade after Jolibois's departure, 
the viscount arrived at his house, and found three strange- 
looking individuals waiting for him on the doorstep. One 
of them promptly handed him a note from the treacherous 
Jolibois, which explained everything. The lawyer had sent 
these three bailiffs to demand the payment of the full debt 
of 1 50,000 francs due to him, and if they failed to get it, to 
arrest the viscount. Turning to his little groom, Gaspard 
asked casually, " Have we 1 50,000 francs in the house ? " 
— " I will go and see," replied the boy. Presently he re- 
appeared, saying, "We are only a few thousand crowns 
short, my lord." — " Good-bye, then, my boy ; I leave you in 
charge of the castle of my ancestors,'* and with that he 
drove off with the three bailiffs in the direction of Nantes. 



CHAPTER IX 

XIV 

Six weeks at the most had passed since the viscount's 
disgrace, and already the marchioness had made great 
progress in the estimation of M. Levrault. The merchant 
prince had feared at first that she would keep him at a 
distance, and make him remember his humble origin. But 
far from that, without losing anything of her dignity, the 
marchioness had succeeded in gaining an ascendency over 
him. Gaston took no active part in the attack on M. 
Levrault's wealth, but left to his mother the care of direct- 
ing the siege, and at length, tired of waiting, the latter 
determined to give the enemy battle. One day after 
dinner at La Trelade the marchioness took possession of 
her host's arm, and led him off quietly into the park, and 
with infinite skill she proceeded to sound the old man on 
the subject of his ambition. She wondered that a man of his 
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experience and intelligence could resign himself to a life of 
inactivity ; wealth was only an instrument, she said, not the 
supreme end of human existence, and he should make use 
of it to attain the high position which was his due. En- 
couraged by this language, M. Levrault confided to her all 
his secret plans for marrying his daughter well, and told 
her how bitterly he had been deceived. In answer to this 
she pointed out that he had pinned his faith to a section of 
the nobility which had nothing to offer him. 

XV 

Her advice was that he should marry Laure to a young 
representative of the Legitimist party, and then earn the 
gratitude of the present Government by winning him over to 
the Orleanist cause. For her part, she would never desert 
from the Legitimist ranks, she would never go again to the 
Tuileries, Gaston would represent her there. He was free, 
unconstrained, imbued with liberal ideas, and would rally to 
the new dynasty. These last words were a finishing blow for 
M. Levrault; all his hopes and dreams of greatness were 
reawakened, and he determined to induce the marchioness 
to consent to an alliance with his family. " If I were to 
come to you, marchioness," said he, " leading my daughter 
by the hand, and I said to you, * Our children love one 
another, let us unite them,' what would you say ? " — " I 
would answer," cried the marchioness, " * Heaven bless the 

day which gave me a daughter ' " — " * And,' " continued 

M. Levrault, kissing her hand, ** * which gave me a son.' " 
An hour later M. Levrault thus addressed his daughter: 
" Marchioness, come and kiss your father ! " At the same 
time the marchioness was saying to Gaston : " My son, 
come and kiss your mother, you are the possessor of 
millions ! " 

CHAPTER X 

XVI 

Brittany had kept its promise ; Laure was a marchioness. 
The wedding was celebrated with all the luxury and 
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magnificence which M. Levrault could command. The 
festivities lasted a whole week, and the only thing that 
was wanting to make them complete was love. M. 
Levrault, who since their last interview distrusted Jolibois, 
neither invited him to the wedding, nor asked him to draw 
up the marriage contract. The unfortunate man did not 
foresee the vengeance which the lawyer would take for 
this slight. 

A few days after the wedding M. Levrault, the 
marchioness, and the newly-married couple left Brittany to 
settle together in Paris. They had not been there three 
months before the storm began to brew. Once mistress of 
the house, the marchioness began to carry her head high 
and to ignore M. Levrault. It was all over with the sooth- 
ing manner and the flattering language which he had 
experienced at La Trelade. The marchioness occupied the 
best apartments in the house ; servants, horses, carriages, 
everything was at her disposal, but, worst of all, not a word 
was said about going to Court. 

XVII 

Becoming impatient, M. Levrault went up one morning 
to the young marquis's room, and asked him what he in- 
tended doing. What was his ambition ? What part did he 
intend taking in the management of public affairs ? When 
did he propose to range himself on the side of the new 
Government ? " Who told you I ever had such an inten- 
tion ? " said the marquis. " Your mother," said M. Levrault. 
"Impossible," he replied, "you must be mistaken; my 
mother would never forgive me if I took such a course," 
and with these words he left the room. Later in the day 
M. Levrault sought an interview with the marchioness, and 
complained bitterly of the way he was being treated. He 
had been deceived, he had been made sport of. She had 
stooped to court and flatter him in order to restore her 
shattered fortune, and to mingle again in society. He hated 
her party ; he detested her caste, and if he had not thought 
that her son would one day support the new king, he would 
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not have given him his daughter and a third of his fortune. 
While M. Levrault was uttering these last words, Gaston, 
who had just come in, was standing at the drawing-room 
door. " Mother," he said, " I now understand every- 
thing ; you have trafficked with my name. You have struck 
a bargain which I have not signed, but which I will hold 
to." Then turning to M. Levrault, he said : " You may 
be satisfied, sir, we will go to Court" 



CHAPTER XI 

XVIII 

This decision on the part of Gaston, while it infuriated 
his mother, overwhelmed M. Levrault with joy and happi- 
ness. He attended regularly the sittings of the Upper 
Chamber, not out of mere curiosity, but as one who would 
soon take part in their deliberations. Every morning he 
would declaim in his garden a few pages of Mirabeau, and 
before going to the Luxembourg he would walk in front of 
the palace of the Tuileries, and study it in all its aspects. 
He went so far as to order a Court dress-coat, and one 
morning, on waking up, he saw it lying on a chair, with the 
knee-breeches, the Court sword, and the peaked hat. He 
dressed at once, and proceeded to contemplate himself in a 
long mirror. He had heard the evening before of some 
excitement in Paris, without attaching the least importance 
to it ; so it was without the slightest misgivings that he 
sallied forth in the afternoon to see once more his dear 
Tuileries. At this moment the neighbourhood of the palace 
presented a scene of indescribable confusion. Armed bands 
were engaged in hurling furniture out of the windows ; no 
soldiers were to be seen ; the royal family had just fled : 
it was the Revolution. 

XIX 

M. Levrault was looking on all this with a dazed air, when 
he suddenly met Jolibois at the head of a band of republicans, 



248 Sacs et Parchemins 

who at once began to taunt the old man for refusing him 
his daughter, and to advise him to look after his life and 
property. Immediately grasping the position of things, M. 
Levrault, with great presence of mind, stopped a group of 
people who were carrying a wounded man to the hospital, 
and insisted on taking them all to his house. There, to 
the disgust of Gaston and the marchioness, he installed the 
sufferer in a comfortable room, and insisted on his com- 
panions drinking the health of the new-born Republic. 
When alone with Laure, he began to reproach her for all 
that had happened. " Wretched girl," he said, " you see 
what your foolish conduct has brought me to. I wanted to 
marry you to Jolibois, but you would be a marchioness. 
Heaven only knows now what will become of us ! " Soon 
after the proclamation of the Republic M. Levrault lost the 
greater part of his wealth, and decided to retire to Brittany 
with his friends. 

. CHAPTER Xn 

XX 

Our travellers did not enjoy their journey back to Brittany. 
The only one of the party who did not appear to be affected 
by their recent misfortunes was M. Levrault. He was not 
ungrateful to fate, for he thought himself lucky to have 
escaped with merely the loss of his fortune. As they drove 
along, he mercilessly teased the marchioness about her mis- 
calculations. Assuming the fawning manner which she her- 
self had indulged in at La Tr^ade, he told her how well he 
knew the simplicity of her tastes. She hated society, he said, 
and loved peace and retirement. He rejoiced at the blow 
which had fallen upon him, for it enabled him to take her 
back to her quiet valley, where they would lead an enchanted 
existence together in the pretty manor-house which he owed 
to her graceful kindness ! Having arrived at La Roche- 
landier, and settled down in its modest apartments, the 
marchioness and M. Levrault spent nearly every evening 
in endless quarrels ; — the former heaping abuse on the 
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Republic, the latter talking about wiping out the family 
escutcheon and converting one of the battlemented towers 
into a pigeon-house ! 

XXI 

One evening they were engaged for the hundredth 
time in this eternal discussion, when the door opened 
abruptly, and Jolibois, wearing a tricolour sash, entered 
the drawing-room, followed by an officer of gendarmes. 
He at once accused both of conspiring against the Re- 
public. M. Levrault did his best to exculpate himself at 
the expense of the marchioness, but the latter without the 
slightest compunction denounced him as the offender, and 
at length Jolibois put an end to their mutual recrimina- 
tions by saying : "You hear, citizen Levrault. This is not a 
question of a report by a Government agent, it is a member 
of your own family who accuses you. I dare not postpone 
any longer the execution of my duty ; follow me." — " Follow 
you? Where?" cried M. Levrault. "To prison," replied 
Jolibois. "You will be tried before the court, but do not 
be anxious, the worst that can happen to you is transporta- 
tion." However, on the way to Nantes Jolibois was seized 
with pity for the old man, set him down in the middle of a 
country road, and told him to go and sin no more. M. 
Levrault made his way back in a downpour of rain to the 
castle, where he arrived an hour later, drenched to the skin 
and covered with mud« 



CHAPTER XIII 

XXII 

Meanwhile a mysterious change was coming over the 
lives and feelings of Laure and Gaston. Education had 
imprinted a false stamp on their natures, but now that they 
were free and living simple lives in the country they began 
to observe one another with curiosity, and to discover virtues 
in each other which they had not dreamed of before. Laure 
resumed her studies in music and painting in a room which 
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Gaston had fitted up with simplicity and taste. One evening 
she was sitting at the piano, and while she played and sang 
Gaston, unknown to her, stood listening outside at the 
window. As he listened to her clear and pure voice, he 
began to realise the value of the treasure which he possessed, 
and to be ashamed of having so long ignored and neglected 
it. He made up his mind to give up this life of inaction, 
to open up for himself a useful career in Paris, and thus 
win back the heart of his wife ; but he resolved to mention 
his plans to Laure only at the moment of his leaving for 
Paris. 

XXIII 

On the day before his departure the son of one of his 
tenants was to be married, and Laure had promised to be 
present at the wedding. Gaston drove his wife to the 
farm, and on their arrival Laure was touched by the 
hearty welcome which was given them, and by the 
popularity which her husband enjoyed among the farmers. 
They both remarked the happiness of the young married 
couple ; the latter had neither wealth nor titles, but they 
loved one another, they were happy. On their way home 
in the glorious starlit night Gaston and Laure said no- 
thing ; they were buried in thought, and they arrived at 
the castle without Gaston having found courage to divulge 
his plans to his wife. However, going to his room an 
hour later, Laure found her husband making preparations 
to depart, and then she guessed all. "Are you going 
away ? " she said, " going away alone without me ? Will 
you not confide to me your plans ? " — "If you loved 
me," he replied, " I would say, ' Come with me, come 
and share with n>e my life of activity and self-denial ; your 
presence will stimulate my courage.' But you do not love 
me. Why should you ? I have done nothing to deserve 
your affection." — "We will go together!" cried Laure, 
throwing her arms round his neck. ** We have been two 
fools and God has punished us ; but He will forgive us 
and send us Love." 



IV. WORD-FORMATION 

FORMATION OF SUBSTANTIVES BY SUFFIXES 

FROM NOUNS 

(z) -ade 

This suffix corresponds to Latin -ata, which became in French -ie, 
eg. amsktsk, aint^e : it was reintroduced into French in the sixteenth 
century through Italian (-ada, -ata), and became -ode. The force of 
this prefix is as follows : — 

{a) It expresses the action of the object denoted by the primary 
noun, e.g. — 

rofil, 'eye/ une osillade, 'a glance,' 'ogling' ; la jamhe, 
'leg,' une gambade ^ 'gambol,' 'caper.' 

(b) It indicates that the derived noun consists of, is made ^objects 
denoted by the primary noun, e.g. — 

une barrique, 'a cask,' une barricade, 'a barricade'; 
une balustre, 'baluster,' 'railing,' une balustrade, 'a 
balustrade' ; une colonne, 'a column,' une colonnade^ 
* a colonnade ' ; le limon^ ' a kind of lemon,' la 
limonade, ' lemonade. ' 

{c) In nouns formed by this suffix from verbs the substantive denotes 
simply the action or the result of the action expressed bj 
the verb, e.g. — * 

griller, 'to grill,' la grillade^ 'the grilling'; ruer (of 
beasts), ' to kick/ la ruade, ' the kicking,' ' the kick.' 

Form substantives in -ade with the following, and give the English 
meaning of them : — 

le galop la face un arc un estoc 

Henri Rodomont Jirimie glisser 

fusilier promener Hrer embrasser 



This suffix corresponds to Latin -aticum, which became -age\ 
cf. Latin silvaticus, 'sauvage*; viaticum, 'voyage.' In popular 
Latin it formed adjectives, and so it did in Old French, viz. subst 
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Ofndre, adj. ombrage in lieu ombrage ; subst. forme ^ adj. formage 
in lait fortnage (i.e. milk hardened in a form). These adjectives are 
now the substantives V ombrage and le fromage. The suffix -age had 
also a collective force, as at present in branchage, cordage, feuillage, 
nuage, vitrage. However, there are few instances in Modern French 
of new formations in which -age has this force ; it is now almost ex- 
clusively added to verbs, and denotes the action or the result of the action 
expressed by the verb, e. g. aborder, Vabordage ; blanchir, blanchissage. 
To sum up, it will be noted that -age has in Modem French the 
force of expressing — 

(i) Action or result of the action, e.g. — 

(a) From nouns : le carnage, le langage, le minage, Vorage. 

(b) From verbs : Fabordage, le passage ^ le plantage, l' heritage, 

(a) Condition or quality, e.g. — 

r apprentissage (state of un apprenti), le courage (quality of 
having du casur), I'esclavage (state of un esclave), le veuvage 
(widowhood). 

(3) Collection or augmentation, e.g. — 

tabeillage, le plumage, le voisinage, le marScage, 

(4) Pertaining to (in concrete nouns), e.g. — 

le village (belonging to the villa, manor), termitage (a 
hermit's dwelling), le visage (pertaining to sight, visum), U 
potage (what is put in the pot). 

N.B. — The suffix -age {-aticum) should not be mixed up with the 
suffixes -age, -ige, coming from Latin a-go, i-go, which occur in image, 
vertige, etc. 

Form substantives in -age with the following, and give their English 
meaning, also note the fore* the suffix has on the meaning : — 



le pays 


la cire 


marier 


emballer 


la corde 


lebord 


atteler 


raccommoder 


tlchafaud 


le brigand 


bavarder 


Jller 



(3) -ain, -ien 

The suffix -ain corresponds to Latin -anus, -ianus. It served in 
Latin to form nouns and adjectives from nouns, e.g. villa, villanus; 
Roma, Romanus. After palatals it has become -ienin French, e.g. chris- 
tianum, chritien. The suffix -ain occurs only in old words, whilst -ien 
is still used to form new nouns, e.g. le gardien, le faubourien. A 
peculiar use oX -ain, -aine is that in connexion with numbers, e.g. 
une huitaine, une douzaine, unecentaine ; and un quatrain, un sixain^ 
un dizain (in prosody to denote a stanza of four, six, or ten lines). 
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The suffix -ain denotes : — 

(i) Nationality, origin: — 

un Bamain, un Amdricain, un NapoHtain, 

When the Latin is -aeus it becomes 'ien \ EuropaeuSt 
Europien ; Chaldaeus, Chaldien ; Galilaeus, Galilien ; also 
by analogy Vendien. 

Words of learned origin have -an for -anus : Tuscanus, le 
Toscan; Pisanus, le Pisan ; Mantuanus, le Mantuan; 
also by analogy le Parmesan, le Castillan, le Catalan, 

Words formed from Latin names of countries in -ia, and 
often from names of peoples in -us, -tus, have -ten, e.g. 
Assyrien, Bdotien, CorintAien, Dorien, Indien, Phdnicien; 
also by analogy Algirien, Ahacien, Bohimien, Parisient 
Prussien, 

(2) Profession ; belonging to a certain class of men : — 

le chapelain, un icrivain; un artisan, lepaysan; lepatricieHt 
t acadimicieny le grammairien, le comidien^ le chritten^ 
le presbytirien ; le dtoyen, le doyen (decanus), le paten 
(paganus). 

(3) Collection (note that names of things with this suffix are mostly 

feminine, and end in -aine or -ane), e.g. — 

la semaine (septimana), une douxaine, une centaine; and 
the few masculine nouns used in prosody : le quatrain, le 
dixain or dizain. 

Note also the following names for things : la tartane, 
'tartan' (ship); la tramontane, 'north star'; la 
soutane, 'cassock.* 

Form nouns in -ain, -ien, -an, -en, -aine, -ane from the following, 
and give their English meaning : — 

castellanus veteranus tramontana 

publicanus fontana sottana 

civitanus albana Pomanus 

decanus septimana Europaeus 

(4) -sire, -ier 

These two suffixes correspond to Latin -arius, -a, -um : -aire occurs 
in words of learned formation, -ier in those of popular origin, e.g. 
primarium becomes at different ivmit^ primaire and premier. And at 
the end of the Middle Ages the suffix -er, derived from Latin words in 
-arem, was confounded with -ier. So we have Old French boucler from, 
buccularem, piler from pilarem, escoler from scolarem, sangler from 
singularem, in Modem French in the form of bouclier, pilier, icolier^ 
sanglier. 



Pisanus 


ripublique 


Lacedaemonius 


colUge 


BoeoHus 


trente 


Messenius 


Wagner 
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The suffix -arius formed in Latin numberless adjectives and also 
substantives. Its force is, generally speaking, to denote that whuk 
belongs to, is peculiar to^ and then by extension that which is suitable 
for, destined for. Applied to persons it denotes a person who occupies 
himself toith a thing, and to things, a thing which contains, has in it, 
produces ; hence we find it in names of trees which are derived from 
the fruit they bear, for vessels in forms derived from their contents, and 
so they sometimes pass over to words of collective meaning. After j^ 
and // (mouill/), also after ch and g, this suffix is -er instead of -ier. 

Proceeding from these general observations to particulars, we find 
that the force of words in -aire, -ier (fem. -ih^e) is as follows : — 

As applied to persons the suffix denotes : — 

(i) Persons who are occupied with something (trade, profes- 
sion), eg. — 

un libraire, ' a bookseller ' ; un banquier, ' a banker ' ; un 
barbier, * a barber' ; unScuyer, 'ashield-bearer'=j<:tt^arxxfj/ 
«» tfo«j»«/^r, ' a councillor ' ; un archer {^arcus); un berger 
(vervecarius). 

Note also : un b/lier, ' a bell-wether ' ; un Uvrier, ' a grey- 
hound ' ; un limier, ' a stag-hound. ' 

(2) A tree which produces a certain fruit, eg. — 

un antandier, le cerisier, lefiguier, le poirier. 

Notice also le laurier, ' laiu-el-tree ' ; le peuplier, * poplar-tree. * 

(3) A vessel containing the thing named in the primary word, e.g. — 

ungrenier, ' granary ' ; un encrier, ' an ink-pot ' ; un huilier, 
'an oil - cruet ' ; une aiguiire, 'a watering-can'; ntne 
sauciire, ' a sauce-dish ' ; une tabatiire, ' a snuff-box ' ; 
une carriire, ' a quarry. ' 

(4) A thing which carries, belongs to, is used for that which the 

primary word expresses, e.g. — 

un chandelier, ' a candlestick ' ; un clocher, * a bell-tower ' ; 
un /chiguier, * a chess-board ' ; un tablier, ' an apron ' ; 
un collier, * a necklace ' ; un oreiller, ' a pillow ' ; un 
annuaire, 'a year-book,' 'almanack'; une boutonnUre, 
' a button-hole ' ; une litiire, ' straw for a bed ' ; la 
barriire, 'barrier'; la frontUre, 'frontier,' 'boundary'; 
la lisiire, 'edge.' 

(5) A place where that is found which the primary word 

denotes, e.g. — 

une riziire, * a rice-field ' ; une oignoniire, * an onion-bed * ; 
une sabliire, ' a sand-pit. ' 

(6) Collection, e.g. — 

la criniire, * mane ' ; la fourmiliire, * ant-hilL* 
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Form nouns in -aire^ -ier, -tire from the following, and give their 
English meaning ; also note the force of the suffix on the meaning :^- 

r argent la pomme la poulaille la table la syllabe 

le cheval la prune le poivre le lit la bibliotfUque 

la corde la cerise le thi le col le cilibat 

la gedle la /raise le iouton le sable la commission 

(5) -ais, -oiB 

This suffix corresponds to Latin -ensem, which, in consequence of 
its form -ese in popular Latin, became in French -eis, sometimes -is, 
then -ois, which in Modem French is -ais. Thus there are three 
different suffixes in M. F. which all go back to -ensem. The force of 
this suffix is to denote : — 

(i) The names of districts, provinces, e.g. — 

tOrlianais {Aurelianensis), le Lyonnais {Lugdunensis), le 
Chdtrais ( Castrensis pagus). 

(2) Names of persons expressing nationality or origin, e.g. — 

le Carihaginois, le Badois, le Chinois, le Danois, le Gaulois, 
le Lyonnais, le Milanais, le Marseillais, F Anglais, le 
Franfais, iMcossais. 

The same idea of belonging to is found in — le bourgeois, ' citizen ' ; 
le villageois, ' inhabitant of a village.' 

• 

Form nouns with the suffix -ais, -ois corresponding to the following, 
and give their English meaning : — 

Milan Orlians Liige Bade 

la Suide le Japon Gentve Marseille 

la Hongrie le bourg tirlande le village 

(6) -at, -4 

These suffixes correspond to Latin 'dtus of the fourth declension 
(senatus\ By popular formation -attis has become -i in French, and 
by learned formation it has become -at. The force of these suffixes is 
to denote : — 

(1) Dignity, office, e.g. — 

le consulat, Tapostolat, le cardinalat, nUctoraU 

(2) The territory which is subject to a dignitary, e.g. — 

le comti, le ditchi, V&vicKit le marguisat, le PalaHnat. 

(3) Collectiveness : — 

le sinat, le elergi. 
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(7) 

This suffix corresponds to Latin -dta, the feminine termination of 
the Past Part, of the first conjugation. Its force in French is to 
denote : — 

(i) Fun, eg.— 

une dssiettie, ' a plateful* ; une bouchiet * a mouthful' 

(2) A space of time, e.g. — 

une annie, ' a year long * ; une Joum^t * a day long/ ' a day's 
work. ' 

(3) Collection, e.g. — 

une nu/e, ' a collection of clouds ' ; la risde, * laughter.' 

Form nouns with the suffix -^e with the following, and give their 
English meaning : — 

^ gorg^ leplat la cuiller 

le pot U matin le sair 

une assiette la battche lejour 

(8) -erie 

Whilst the suffix -ie, Lat. -ia, is mainly used for the formation of 
abstract nouns from adjectives, the suffix -erie^ which suggests the 
combination of the ending -er of verbs and nouns, together with the 
suffix -»>, is used as an independent suffix for the formation of nouns. 
Its force is to denote : — 

(z) Abstract nouns expressing the action or quality of the primary 
word, c.g. — 

U chevalier, la chevalerie ; le poltron, la poltronnerie ; from 
verbs: causer, la causerie; plaisanter^ la plaisanterie ; 
flatter, laflatterie. 

(2) Abstract nouns for a trade, occupation : — 

la boulangerie, la pdHsserie, la bijouterie, 

(3) Place, e.g. — 

la bouverie, ' ox-stall ' ; la canarderie, ' duck-house * ; la 
Juiverie, * Jews' quarter ' ; la laiterie, ' dairy. ' 

(4) Collection, e.g. — 

Targenterie, 'silver,' 'plate'; la bijouterie, 'jewellery'; la 
mofonnerie, 'masonry,' 'stonework.' 

Form nouns with the suffix -erie with the following, and give their 
English meaning, also note the force of the suffix on the meaning : — 
le cavalier ipicier huiU argent 

badiner le poltron berger verre 

tricher la sole hSUlier causer 
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(9) -Isme 

This suffix corresponds to Latin -ismus. It denotes adherence to 
certain principles and doctrines, or the totality of such principles and 
doctrines, e.g. — 

t Aristotilisme, le Platonisme, le christianistne, le judaisme, 
le patriotisme^ le communisme, ridiaiisme, i'^goHsme. 

Form nouns with the suffix -isme with the following, and give their 
English meaning : — 

Calvin U charlatan le journal 

le despoU Galvani tidial 

(10) -iste 

This suffix corresponds to Latin -ista. Its force is to denote : — 

(i) A person who pursues a certain art, branch of knowledge, or 
industry, e.g. — 

un archiviste, un dentiste, un pianiste. 

(a) A person who adheres to a certain principle or party, e.g. — 

un mcnarchiste, un communist, un nuUirialiste. 

Form nouns with the suffix -iste with the following, and give their 
English meaning : — 

Vihine Vart la morale 

la drogue Fanatomie la dent 



THE END 
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